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VOYAGES 

EN FRANCE. 


CHAPITRE XII. 

f P ' • ' r • , i 

Tenure et grandeur des Fermes en France.' 

I L y a cinq circonstances dans la manière 
d’occuper les terres en France , qui sont 
pleinement détaillées dans les nombreuse* 
notes que j’ai prises dans toutes les pro- 
vinces ; mais il seroit trop long de le» 
insérer ici : i“. les petite»' propriétés de» 
paysans; a 0 , les baux à prix d’argent * 
comme en Angleterre; 3°. les tenures féo- 
drales ; 4°- I e monopole des terres louée» 
en gros pour argent , et sous -louées aux 
paysans ; 5°. lés métayers , qui cultivent 
pour la moitié ou le tiers du produit. 

I. Les paysans ont par - tout de petite» 
propriétés ,, à un point dont nous n’avons 
pas d’idée en Angleterre ; cela a lieu dans 
toutes les parties du royaume , même dans 
les provinces où les autres modes de tenure 
c ..lame IiZ . .. p'.rti-. m . A . 
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a Tenure. — Grandeur des Permes. • * — 

prévalent ; mais dans le Quercy , le Lan- 
guedoc , tout le pays des Pyrénées , du 
Béarn , de la Gascogne , dans une partie 
de la Guyenne, de l’Alsace , de la Flandre 
et de la Lorraine , c’est extrêmement com- 
mun. En Flandre, en Alsace , sur les bords 
de la Garonne et dans le Béarn , je trouvai 
plusieurs habitans , vivant avec aisance , 
que l’on peut plutôt appeler de petits feu- 
miers que des propriétaires ; ■ et dans la 
Basse - Bretagne il s’en trouve quelques- 
uns de riches ; mais en général ils sont 
pauvres et misérables , ee qui vient de la: 
trop grande division des pe sites fermes en tre 
tous leurs enfans. Dans la Lorraine et dan» 




cette partie de la Champagne qui lui est 
contiguë , ils sont malheureux ; j’ai plu» 
d’une fois vu cette division portée à un» 
tel excès , qu’un simple arbre fruitier + 
dans environ dix perches de terres , for-, 
moit une ferme et la situation locale d’unq 
mille. » *wq w* t v i 1 

II. Les baux à prix d’argent sont la cou- 
tume générale de la Picardie , de l’Artois , 
d’une partie de La Flandre , de la Norman- 
die (excepté le pays de Caux) , de l’isle do 
France et de la Beauce ; cette pratique 
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est même suivie~d-ans> quelques endroits^ 
du Béarn et dans, les environs de Nnvnr-* 
reins. On eonnoSfe-aussiee genre de tenure 
dans les provinces où prévalent les autres i 
méthodes $* mais, calcul modéré, il n’existe-' 
pas encore dans la sixième ou septième' 
partie du royaume.” * ? '* v -> » -i* 

III. Les teuüres féodales. — Ce sont des 
fiefs accordés pari es seigneurs de paroisses, 
sous la îeserve de reliefs , cens, forfaitures , ' 
services, etc. Je les trouvai en très -grand 4 
nombre dans le Limosi»- , le- Berri , la 4 
Marche et la Bretagne , etc. , où ils sorvt‘* 
répandus dans tout le pays ; mais il s’én. 
trouve plus 'ou. moins dans tontes les pnr^ 
tks du royaume. Dans- les environs der* 

J ■ 

Vierzon, de k Vartan, etc. ; dans le Berri y* 
on se plaignoit tellement de ces fardeaux , ‘ 
qjie le mode de les lever doit faire une 1 
grande partie- du* mal ; ils sont par- tout' 
plus onéreux qu’ils ne le paraissent à cause*- 
de cette circonstance. On assure que les 
adjudications de la loi sont très-rigoureuses 
contre le tenancier eii- faveur du seigneur.'* 
IV. Le monopole. — “Il se pratique ordi- ' 
nairement dans lès diverses provinces où' 
il*y a des- métayers j les gens lâchés prennent" 

A » 



4 Teuure. — Grandeur des Fermes 1 

à rente de grandes étendues de terres, qu’ils 
sous-louent en petites portions à des me- 
tayers , qui les leur payent la moitié du 
produit. J ai entendu plusieurs plaintes 
là-dessus dans la Marche , le Berri , le 
Poitou et l’Angoumois j et les autres pro-^ 
vinces né sont pas exemptes de cette pra- 
tique ; elle paroît provenir des difficultés 
inhérentes au système de culture par mé- 
tayers ; mais c’est une méthode abomi- 
nable , bien connue en Irlande , d’où ‘ 
ces hommes mitoyens sont presque tous 
Bannis. 

, V, Les métayers. — La tenure par mé- 
tayers est peut-être celle des sept huitièmes 
des terres de France ; elle comprend pres- 
que toute la Sologne | le Berri , la Marche , 
le Limosin , l’Anjou , la Bourgogne , le 
Bourbonnois , le Nivernois , l’Auvergne , 
etc. On 4a trouve même en Bretagne , < 
dans le Maine , en Provence et dans toutes 
les provinces méridionales. En Cham- 
pagne il y a beaucoup de terres à tiers- 
franc , qui est le tiers du produit j mai® 
en général c’est la moitié. Le propriétaire 
fournit ordinairement le bétail et la moitié i 
de la semefccç , et le métayer le travail f . 
a A 
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Tenure.~-K-Gran.Jtur des Fermes. S> 
les ustensiles, et paye les impôts $ mais 
dans quelques cantons , le propriétaire 
supporte une partie de cette dépense. Dans 
le Berri il y a des métayers pour la moitié , 
d'autres pour le tiers et même pour le 
quart du produit. Dans le Roussillon le 
propriétaire paye la moidédes impositions» 
et dans la Guyenne , depuis Auch jusqu’à 
Fleurance , plusieurs propriétaires les 
payent toutes. Près d 'Aiguillon, sur la Ga- 
ronne , les métayers fournissent la moitié 
des bestiaux. Près depalaiaeen Normandie, 
j’ai vu des métayers dans des endroits où 
l’on ne devoit guère espérer d’en trouver , 
dans des fermes tenues par les propriétaires 
mêmes ; la conséquence de cela est que les 
fermes de ces propriétaires doivent être 
les plus mal cultivées de tout le voisinage. 
— - Çctte circonstance honteuse * n’a pas 
besoin de commentaire. A Nangis , dans 
l’Isb de France, je vis un accord par lequel 
le propriétaire s’étoit engagé à fournir le 
bétail , les harnois , les ustensiles , et à 
payer les impôts j le métayer donnoit sou 
travail et payoit sa capitation. — Le pro- 
priétaire étoit obligé aux réparations de 
la maison et des portes ; le métayer à cyllqs 

A3 
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' des fenêtres. — Le propriétaire fournissoit 
'la semence de la première armée ; fe 
Sfcnétayer , celle de la dernière *• dans les 
tannées ■ intermittentes ils fôurriissoieiit 
inoitié'fpar rnôitre. Le produit Vendu pour 
‘de l’argent étoit partagé. Le beurre et le 
fromage, dont on faisoit usage à diserétiok 
‘dans la famiilé du métaver , étoient coin- 
• pensés par une rétribution de 'six francs 
par vache. Dans le Bourbonnois , le pro- 
priétaire fournit tontes les espèces de 
bestiaux , et cependant c’est le métayer 
qui vend', échangé et achète à volonté J| 
1 intendant tenant un compte de toutes 
'tes mutations , dir le propriétaire a "la 
■moitié du produit des ventes , et paye ht 
moitié des achats. Les chariots dû ténart- 
cier sont obligés de porter la moitié dù 
graift a la grange du château , et d r v 
•retourner ensuite potir reprendre la paille^ 
les conséquences de cet absurde svstômë 
«ont frappantes ; des terieV, (pii se îoue- 
roient en Angleterre ilÔïîze livrés , ne 
valent cpie trois livres , y compris lek 
bestiaux. 1 ►* ’■-* ’ « 

Au premier coup-d’œil , il paroît que ce 
tout les propriétaires qui souffrent le plus 
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Tenure. — Grandeur des Ferme S. J 

du système cle cultiver par métayer; mais, 
après un plus sérieux examen , on trouve 
les tenanciers dans la plus grande pau- 
vreté , et quelques-uns mêmes dans la mi- 
sère. A' ¥ata$i t , dans le Berri , on m’a 
assuré que les métayers etoient presque 
tous les ans obligés d’emprunter leur pain 
- du seigneur avant le retour de la moisson. 
Ce pain ne vaut cependant guère la peina 
d’être emprunté , car c’est un mélange de 
seigle et d’orge ; j’en goûtai suffisamment 
pour plaindre bien sincèrement ces pauvre® 
malheureux ; mais les gens du commua 
ne mangent pas ici de pain de froment. 
Avec toute cette misère., chez les fermiers, 
on peut juger de l’état du seigneur par la 
rente qu’il reçoit. A Salbris, en Sologne, 
Je propriétaire recev oit environ 800 livres 
pour sa moitié , d’un terrein qui nourrissoit 
sept cents moutons , et cle deux cents acres 
anglais d’autre terre ; donc toute la rente 
des terre$ et des bestiaux ne moutoit pas à 
.plus de 24. §pls par tête de mouton ! Dans 
le Limosiu les métayers ne sont guère 
considérés que comme des domestiques , 
que l’on renvoie à volonté , et qui sont 
obligés de se conformer en tout à afc* 
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* caprices de leurs seigneurs ; on compte que . 

moitié des tenanciers doivent beaucoup 
•eu propriétaire, de sorte qu’il est soutfeiit 
'obligé de les renvoyer avec la perte de cés 
' dettes , pour empêcher que ses terxes ne 
-restent en friche. 

De toutes les méthodes de tenir les 
terres , celle des petites fermes est la plus 
^mauvaise. H y en a dé grandes en Pi- 
^cardie , dans l’Isle de France , dans la 
Beauce , en Artois et en Normandie j 

* mais cela n’est pas général dans le reste 
■«du royaume. La division dés fermes et la 

population sont si grandes , que la misêfe 
« qui en dérive est dans plusieurs endroit» 
^extrême j du moment où vous' entrez 

* dans une ville , Un jour de marché , voua 

* mous appercevez de la fainéantise du peu- 
i pie. Il s’y trouve des essaims de paysans. 
*A Landivisiau , en Bretagne., je vis un 
f«l»mrae qui avoit fait deux lieues et demie 

, n • « a . » 

^pour apporter deux poulets au marché , 
j'qui ne valaient pas, selon lui ,24 sols la 
•'Couple. Je rencontrai à Avranches des 
. jens avec chacun un cheval , portant en- 
won quatre boisseaux d’herbes de mer. 

* JPrès d’isenheim t en Alsace , je via des 
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femmes , au milieu cle la moisson , où 
teur travail est , pour ainsi dire , aussi 
précieux que celui des hommes, cueillir 
de l’herbe pour leurs vaches à côté de la 
grande route. , 



y 


Il s’élève ici trois questions principales ; 
la première , les inconvénient de cultiver 

* par le moyen des métayers , èt les avan- * 
tages de la tenure par argent ; la seconde , 
la grandeur des fermes ; la troisième , jus- 
qu’à quel point les petites propriétés sont- 

1 elles utiles ? ' . 

! I. Métayers. 

f » ,v * r 

Ce sujet né doit pas demander heaucotip 
r de teins ,caril est impossible deprononcer 
un seul mot en faveur de cette coutume , 
:-et il» y a mille argumens contre elie. Tout 
Ce que l’on pourroit dire en sa faveur 
Seroit , que la nécessité n’a pas de ldi ; que 
la. pauvreté des fermiers est telle , que le 
; propriétaire se trouve ai>solumenfc v obligé 
-de fournir toutes les provisions de la 

• ferme ; autrement , que ses terres reste- 
roient incultes. C’est un cruel fardeau 
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pour un propriétaire d'être ainsi forcé (te 
courir la plupart des dangers des cultiva^ 
teurs , de la manière la moisis avantageuse , 
en confiant sa propriété à des gens géné- 
ralement ignorans , souvent négligents et 
quelquefois méchants. Entr’ autres proprié- 
taires que j’ai personnellement connus , 
j’en ai vu un à Bagnères de Ludion ,[ qui 
fut obligé de vendre sa terre ,. parce qu’il 
, étoit hors d’état d’en renouveler les .bes- 
tiaux, ses moutons étant tous morts d’une 
maladie épidémique , provenant sans doute 
de la méthode détestable des métayers , qui 
les entassent dans des étables aussi chaudes 
que des fours, et sur du fumier brûlant j 
fermant , selon la coutume du reste du 
royaume i toutes les ouvertures qui pour- 
t roien t leur donner de d’air. — Par cette 

' * 'é * 

. «méthode de louer les terres 1 , -qui- est la 
plus pitoyable de toutes, après avoir couru 
les risques de pertes semblables , qui sont 
très-souvent funestes, Le propriétaire dupe 
reçoit nne>misérablç rente. — Le fennifer 
reste 'dans le dernier degré de pauvret^ ; 

. les terres se trouvent rnal'- cultivées et la 

nation souffre autant que les parties *iû- 
téressées. ;■** Æ 
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t » La ^question de savoir comment' cette 
coutume fut bannie de la Picardie , de la 
.Normandie et de l’Isle-de-France seroit 
curieuse. Les ricliosses des grandes villes 
ont pu y contribuer en quelque chose , 
■'•mais pas matériellement ; car Bordeaux , 
-Marseille y i et snr-tout Lyon^et Nantes, 
--n'ont rien fait à cet égard ; cependant 
on doit les mettre an rang des villes les 

♦ plus riches de l’Europe , et les regarder 
comme supérieures à Rouen , à Abbô- 

* ville et à Amiens, etc.' — “ Si cette cause 
doit être attribuée au voisinage de la 
capitale , pourquoi -n’a -<t- elle pas pro- 
curé une*aussi bonne culture que la rente 
payée en argen t ? — Le fait est , néan moins, 
que ces trois provinces , 'avec l’Artois et 
la Flandre , où nous ne devrions pas être 
surpris de trouver un chan gement , puisqiie 
ce sont des pays conquis sur un état libre, 
comparativement parlant , sont les seules 
du royaume où cette pratique salutaire 
?pré vaille en général. On la trouve , à la 
•vérité , d’une manière irrégulière dans 
d’ autre endroits ; mais elle n’est nulle 
part établie Comme élans eés- provinces. 
■On ne saurait douter que la pauvreté des 
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. \ . 

tfenanciers , qui a donné lieu à cette cou- 
tume pernicieuse, ne provienne des prin- 
cipes d’un gouvernement arbitraire. De 
f grands impôts sur les fermiers , dont la 
„ noblesse et le clergé étoient exempts ; 
çes impôts , levés arbitrairement , selon 
^caprice des intendans et de leurs subclé- . 
^légués , furent des causes suffisantes ■pouf 
^appauvrir les basses classes de la société. 
^On auroit cru, par les énormes abus et la 
jpruauté de ce mode d’imposition , que 
son but ctoit autant de tenir le peuple 
? dans un état de pauvreté que d’enrichir 
4e roi. Comme l’on faisoit profession de 
4 ever la taille , en proportion du revenu 
de chacun , cela avoit l’effet pernicieux 
-de toutes les taxes égales sur les terres , 
même quand on les lève avec équité ; car 
Jcs bénéfices du fermier, — ses succès , — 
.Son mérite étoient imposés en proportion 
jètt ce q.u’il en avoit 3 méthode certaine 
d’anéantir les bénéfices* les succès et la 
..mérite. Les fermiers sont généralement 
pauvres ., ou paraissent l’être , puisqu’un 
Jiomrne riche affecte un air de pauvreté ,, 
«fin de se soustraire à un impôt arbitraire, 
qju’ott lui fait payer en proportion de ses 
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Tentere. — Grandeur des Fermes. i3 
facultés. î>e- là, de pauvres bestiaux , de 
pauvres ustensiles et de pauvre fumier , 
thème dans les fermes de ceux qui seroient s 
èn état d’y mettre ce qu’il y a de mieux. 

Quel système ruineux et détestable, et 
qu’il est bien fait pour arrêter le cours 
des richesses du souverain et de celles de 
son peuple ! — Quel est l’honnne , avec 
le sens commun , qui peut regretter la 
chûte d’un gouvernement qui se conduisoit 
selon de pareils principes ? Et qui peut , 
•vec justice , condamner la violence du 
peuple , en arrachant à la noblesse et au 
clergé ces privilèges et ces distinctions, dont 
ils avoient si indignement fait usage , pour 
la dépression et la ruine des classes infé- 
rieures . Ces taxes , ainsi que les droits féo- 
daux et les impositions des seigneurs , em- 
pêchoien.t de placer sur les terres aucun 
capital qui n’étoit pas susceptible d’être 
repris à volonté. Ce n’étoit pas tant 
Un manque général de capitaux dans le 
rwyaume , que la crainte de les mettre sur 
des terres où ils seroient nécessairement 
apposés à la rapine des royales et nobles 
tas-pies. On trouve la preuve de ce que 
j’ayance , en jetant les yeux sur les riches 
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î4 Tmnre.— Grandeur üfc&i fyrmèsX' 
pâturages de la Normandie , qui n’ont 
jamais éprouvé de manque de capitaux 1 1 
quoique ces terres demandent de plus 1 
grandes sommes pour les faire valoifc 4 
qu’aucune autre ; des sommes suffisantes 
pour améliorer les sols les plus pauvres et 
les plus difficiles. Pourquoi donc ne trouve* - 
t-on pas les provisions nécessaires pour le»* 
terres de labour , aussi bien que pour 1er* 
pâturages r pour une raison bien évidente.' • 
—-lies capitaux placés sur de bons btiéünf ' 
et de bons moutons peuvent se reprendrë^ 
en un instant ; et se renouvelant tous'! 
les ans , le fermier a toujours l’occasiofi * 
de se retirer des affaires ; il jouit corisë*- ‘ 
quemment d’une espèce d’indépendancè J ' 
tout- à- fait étrangère au cultivateur, qui à* 
la moindre idée d’améliorer ses terres ou r ' 
de conserver une provision suffisante çl’us^fl 
tensiles et d’engrais. La connoissance dé'' 
cette circonstance retient les tyrans , ft 1 " 1 
leur fait mettre avec modération des inf** 
pôts qui , pouvant être éludés , laissëroioi»*' 1 
les meilleures terres du royaume déponï-^ 
vues de moyens de production. 

Quel qu’agréables que soient les sensâ- T 
lions des amis du genre humain , en voyant { 
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Vne nation secouer le joug de ces fardeaux 
abominables, ils ne peuvent s’empêcher de 
Condamner les idées chhnériqxies de ces 
pseudopolitiques , les économistes , qui ont 
tellement infecté l’assemblée nationale , 
qu’elle a même accueilli la proposition de 
mettre un impôt territorial proportionnel 
de 3 oo, 000,000. Les principes démocrati- 
ques actuels le conserveront sûrement tou- 
jours proportionnel , puisqu’il n’y a que 
les riches qui puissent faire des améliora- 
tions 5 et les, pauvres , ayant le pouvoir en 
jnain , auront toujours soin de taxer les 
améliorations des riches. Si ce nouveau 
système n’est pas amendé par des clauses , 
dont il n’y a encore aucun indice , l’asri- 
culture du royaume ne pourra pas plus 
lever la tête que dans l’ancien régime. 

' Mais ce n’est pas ici le lieu de discuter 

• cette importante question. Quant au meil- 
leur moyen cle remédier aux maux d’af- 
fermer à des métayers , ce serait que lo 
propriétaire cultivât lui - même ses terres , 

*- jusqu’à ce qu’elles fassent améliorées ; qu’il 
tes ltnxât ensuite pour de l’argent , sans 
bestiaux et ustensiles ,* s’il trouvoit des 

• fermiers j mais s’il néen trouvoit pas , qu’il 
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prêtât le bétail et les outils à intérêt. Avec 
cette assistance et l’abolition des dîmes , 
les fermiers , sous un bon gouvernement 
ne tarderoient pas à devenir riches , et 
acquitteroierit probablement la dette en. 
Vingt- cinq ou trente ans $ ils pourroient 
même le d'aire avec un bail de vingt-un 
ans , en adoptant une bonne méthode 
d’agriculture ; mais , selon leur misérable^ 
système , et avec leur manque de bestiaux 
et de moutons , ils ne pourroient pas en 
venir à bout en un siècle. Si un proprié* • 
taire n’a voit ni la capacité , ni la volonté 
de faire valoir lui - même t la seconde mé- 
thode seroit de louer ses terres et se$, 
bestiaux à prix d’argent , sur un bail de 
vingt-un ans , le tenancier étant tenu du 
lui payer , à l’expiration du bail , la va-- 
-leur originaire dn bétail , et assùjétis à 
toutes les pertes et accidens. Il n’v auroit 
aucun doute qu’un pareil système , une 
bonne méthode d’impositions , et une, 
exemption de dîmes , ne rendissent le 
métayer, dans cet espace de tems, capable 
au moins de faire ses affaires lui -mêirçe^ 
sans avoir , par la suite , besoin de son 
seigneur. ^ ^ 
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1 1 . Grandeur des Fermes . 

» 

J’ai traité cé sujet en grand dans mot» 
tour d’Angleterre , et dans les Annales 
d’ Agriculture , tortie 7, page 5io 5 c’est 
pourquoi je ne ferai maintenant que tou- 
cher quelques circonstances plus rarticu- 
lièrement analogues à l’agriculture de 
France. Je commence donc par assurer lo 
public avec confiance , que je n’ai jamais 
vu un seul exemple de bonne agriculture 
dans une petite ferme , excepté dans les 
sols les plus fertiles. La Flandre est toujours 
exceptée j sur ce sol riche , profond et 
humide , dans la plaine féconde de 
l’Alsace , et sur les rivés fertiles de la 
Garonne , la terre est si bonne t qu’il n’y 
auroit que la perversité qui pourroit pro- 
duire une mauvaise agriculture j mais sut" 
les sols inférieurs > c’eSt-à-dire , dans les 
neuf dixièmes du royaume , et môme quel- 
quefois 6ur des terres excellentes , comme 
en Normandie , l’agricultüre est exécra- 
ble. J’observerai d’ailleurs que toutes les 
fois qu’il se trouve une mauvaise gestion 
dans ces riches et fertiles cantons , c'est 1 

toujours dans les petites fermes qu’ell* 

* Tome JJJ. ■ fi 


Digitized by Google 



a 8 Tenure. — Grandeur des Fermes. 

arrive. C’est pourquoi , quand je vis dans 
plusieurs cahiers des trois ordres (i) , une 
demande de borner la grandeur des fermes 
et de grands éloges sur les petites fermes, 
je ne pus m’empêcher de conclure que les 
bourgeois , qui avoient donné ces instruc- 
tions , ne connoissoient de l’agriculture- 
pratique -que les erreurs vulgaires , ré- 
pandues dans tous les pays sur ce sujet. 
Cette recherche est d’une telle importance 
pour toutes les nations, qu’elle doit , au- 
tant que possible , être fondée sur des 
faits , et conséquemment traitée par des 
gens qui connoissent la pratique ainsi que 
la théorie de l’agrjculture. Les questions 
suivantes se présentent naturellement. 
Est-ce le produit brut de l’agriculture que 
l’on doit principalement considérer ? ou le 
plus grand produit qui peut être porté au 
marché ? ou est-ce le bénéfice net ? La po- 
pulation, provenant de l’agriculture , doit- 
elle servir de guide , ou ne doit-on avoir 
en vue que l’aisance et la prospérité des 


(1) Cahier de Dourdan , page 17. Crépy , 

page 5. — Estampes , page 37. Paris , page 4 <. 

•— Provins et Montereau ,pag. 5i. 

r • 

J . V •? V"- *. 
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cultivateurs? On pourroit multiplier ces 
questions, mais elles suffisent pouf nous gui- 
der clans cette recherche. On trouvera pro- 
bablement qu’il ne faut pas s’attacher à un 
-seul de Ces points j mais qu’ils doivent tous 
"collectivement faire l’objet de notre atten- 
tion d’une manière proportionnelle.. 

I. Il est impossible de calculer sur le 
produit brut seul , pour une raison fort 
simple : c’est qu’il faudroit peut-être tant 
de brq^pour le réaliser , qu’il n’en resteroit 
aucune partie pour le marché ; dans ce cas 
là, il n’y auroitni villes, ni manufactures, 
sinon -celles de la famille ; ni armée , nî 
marine. Un pareil arrangement, quoique 
parfaitement conforme au système de Mi- 
rabeau , de la dispersion égale d’un peuple 
sur tout le territoire de l’empire , est ce- 
pendant si chimérique , qu’il ne mérite 
pas un moment dè notre attention. 

II. Le bénéfice net ne sauroit non plug 
"nous servir de guide, parce que les terres 
' les plus incultes sent susceptibles d’un plus 
v grand bénéfice net, en raison du capital 
employé, que les plus riches jardins, comme 
les garennes, les terreins à moutons , etc. 

» III, population n’est pas non pluÿim 

Hz 
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guide assuré dans cette recherche , parce 
que , seule considérée , elle se détruit elle- 
même par un excès de misère. Un système 
qui né feroit naître les hommes que pour 
les affamer n’auroit guère de mérite j il faut 
donc avoir en vue la nourriture et l’emploi 
aussi bien que la population . 

IV. Il n’y a que l’aisance et la félicité 
des cultivateurs qui puissent nous servir 
de guides, parce qu’ils peuvent être plus à 
l’aise et plus heureux dans un désert, que 
dans les jardins de Montreuil. 

V. Je ne suis pas absolument satisfait de 
la donnée du plus grand produit q.ue Fort 
puisse porter au marché ; mais elle ap- 
proche plus de la vérité qu’aucune des 
autres : elle comprend un produit brut 
considérable, un grand bénéfice net, et 
elle indique , en proportion du montant , 
la population des villes, et celle qui peut 
compter sur les manufactures ; elle assure 
l’aisance de la classe agricole ; elle met la 
fermier en état d’employer beaucoup de 
bras , et , ce qui est de plus d’importance , 
de les bien payer. 

Cette proposition majeure , étant jusques* 

là déterminée d’une manière satisfaisante , 
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comparativement aux autres, nous sommes 
en état de décider que la grandeur la plug 
avantageuse des fermes en général, est celle 
qui fournit le plus grand produit au mar- 
ché, ou en d’autres termes, qui fait le plus 
d’argent. Or, pour se procurer ce grand 
surplus au-delà de ce qui est consommé par 
les individus employés à l’agriculture, ou 
qui en dépendent, il faut faire les plus 
vigoureux efforts clans tous les genres. Il 
faut améliorer les terres déjà cultivées ; en- 
tretenir de grands troupeaux de bestiaux et 
de moutons ; chercher par-tout des engrais, 
et les employer utilement; il faut dessé- 
cher, arroser, parquer, marier, fumer , 
enclore , mettre de la chaux ; en un mot , 
il faut user rigoureusement de toutes les 
Ressources de l’industrie. — Il ne faut lais- 
ser aucun morceau de terre inculte ou né- 
gligé. — Toutdoit avoir son prix; toutdoit 
tendre à la perfectible, “et le fermier doit 
être encouragé par les bénéfices de ses 
entreprises , à placer ses épargnes dans 
d’autres spéculations agricoles , afin de 
recevoir ce double intérêt, qu’il est si facile 
au bon cultivateur de retirer. La ferme 
d’une grandeur susceptible d'effectuer tou* 

33 3 
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ces travaux, portera certainement le plus 
grand surplus de produit au marché. J’ai 
étudié, avec beaucoup de soin et d’impar- 
tialité, le résultat de cette recherche dans 
tout le royaume ; et quoique, dans plu- 
sieurs provinces , l’agriculture soit si af- 
freuse , qu’elle ne laisse que le choix d’un, 
mal , je puis cependant assurer qu’il est 
infiniment meilleur pour les fermes, depuis 
trois cents jusqu’à six cents acres, que 
pour les petites ; et que les premières 
portent au marché un produit, en pro- 
portion, très -supérieur à celui des der-r 
ïiières. Mais par des fermes , j’entends 
toujours des occupations, et non pas celles 
qui sont louées à des hommes mitoyens , 
pour sous-louer ensuite à des métayers. 

Il n’y a rien d’étonnant que les petites 
fermes soient mal cultivées ; je veux dire 
celles au-dessous de cent arpens , et même 
depuis cent jusqu’à deux cents ; les propor- 
tions entre les ustensiles nécessaires et le 
travail et la terre, choses très-intelligible? 
aux gens de l’art, sont défavorables danp 
de pareilles fermes. Le fermier est pauvre $ 
aucun cultivateur pauvre n’est en état de 
faire les efforts qu’exige la bonne agri- 
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culture. ( 1 ) ; et il faut nécessairement que 
sa pauvreté soit proportionnée à la peti- 
tesse de sa ferme. Les bénéfices d’une 
grande ferme soutiennent le cultivateur et 
sa famille , et laissent un surplus qui peut 
servir à des améliorations j ceux d’une 
petite terre ne font simplement que sou— 
tenir le fermier, et ne laissent rien pour' 
les améliorations. Le dernier est propor— 
tionnellement obligé d’entretenir plus de 
chevaux que. le premier, ce qui absorbe* 
une grande partie des profits. La division- 
du travail , qui , dans toutes les branches 
d’industrie , donne de la célérité et des’- 
connoissances , ne sauroit à la vérité» 
avoir lieu dans les plus grandes fermes , 
au point où on la voit dans les manufac- 
tures ; mais dans les petites fermes elle 
est tout-à-fait impossible. — Le même» 
homme fait tour-à-tour tous les travaux 


! 

(i) te Les richesses , dit un écrivain français , entre 
les mains des fermiers deviennent fatales h l’agri- 
culture ». Essai sur l’état de la culture Belgique , 
in- 8°. 1784? pag. 7. Qui peut être surpris qu’un 
royaume , qui abonde en politiques de cette espèce y 
soit nul cultivé ? 
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de la ferme ; dans les fermes pins grandes 
il y a des laboureurs, des batteurs , des 
faiseurs de haies, des bergers, des vachers, 
«les bouviers, des porchers, des brûleurs 
de chaux, des gens pour dessécher, et 
d’autres chargés des arrosemens. — Cette 
circonstance est très-importante, et prouve 
que tous Jes travaux doivent être mieux 
exécutés dans une grande ferme que dans 
une petite ; l’une des choses les plus utiles 
de la bonne agriculture , une bergerie , 
ne peut se trouver que dans une grande 
ferme, ou le travail qu’elle exige en ab- 
sorbe le bénéfice. On a souvent allégué 
que les petites fermes étoient des pépi~ 
ïijères de population ; cela est vrai sous 
diflérens rapports; mais elles sont souvent 
pernicieuses en proportion ; car elles sont 
abondantes en misères , et engendrent une 
multitude de bouches , sans fournir les 
moyens de les nourrir, Ln France la 
population , étant plus grande qu’il ne 
le faudroit , devient un mal pubKc , et 
doit être soigneusement arrêtée ; mais 
ïipus reviendrons sur ce fait , si visible 
dans tout le royaume, dans un autre cha- 
pi'-'e. Les fermes, que je preudrois de pré* 
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férence en France , seroient celles de deux 
cent cinquante à trois cent cinquante acres 
sur des sols fertiles ; et de quatre cents 
jusqu’à six cents dans des terreins mé- 
diocres. 

L’Angleterre a fait plus de progrès dans 
l’agriculture qu’aucun autre pays de l’Eu- 
rope ; et ce sont les grandes fermes qui ont 
tout fait j tellement qu’il seroit impossible 
de trouver une amélioration importante 
dans une petite. Que les étrangers , que le 
Comte de Hertzberg ( 1 ) vienne en Angle- 



(1) Ce ministre , dans un de scs discours à l’aca- 
démie de Berlin , dit : a C’est Je principe que le 
» cultivateur anglais Young soutient, dans son arnli- 


» mélique politiq lie , sur l’utilité des grandes fermes. 
» M. Young paroît avoir tort à l’égard d’un gouver- 
» nement républicain , tel que celui de la Grande- 
» Bretagne , qui a plus besoin qu’un autre d’une 
» grande population ». Ici , comme dans plusieurs 
autres écrits , on suppose que les grandes fermes ne 
sont pas favorables à la population, parce que leur 
prodirit se consomme dans les villes. Le Comte a-t-il 
donné aucune raison pour nous faire croire que le 
produit d’une grande ferme , consommé dans une 
ville, n’indique pas une population proportionnée àia 
quantité de consommation , aussi bien que le produit 
d’une petite terme f consommé par ceux qui la cul- 


i 
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terre et examine, notre agriculture ; — qu’il 
me permette de lui montrer celles de 
nos grandes fermes , et que le docteur 
Price le conduise ensuite à celle de nos 
petites fermes ; quand il les aura exami- 
nées toutes deux , il ne fera aucune dif- 
ficulté de tirer des conséquences bien dif- 
férentes de celles qu’il a jnsq.u’ici soute- 
nues. Nous avons perfectionné en Angle- 
terre l’art d’enclore , de marier , de 
fumer j en un mot , d’engraisser les terres 
de tontes les manières. Nous avons fait de 
grands progrès dans les arrosemens, et nous 
aurions peut-être égalé la Lombardie , si 
la liberté du peuple avoit permis de violer. 



iivent ? Comme la population est en proportion d^lç 

nourriture, ceux qui prétendent que les grandes ferme* 

sont nuisibles devroient nous prouver que les petite? 

en produisent davantage , c’est-à-dire, qu’elles sont, 

mieux cultivées : cette assertion est sûrement troj? 

absurde pour qu’on ose l’avancer. Frédéric , qui 

obtint le surnom de Grand , par ses connoissance?. 

supérieures dans l’aTt de tuer les hommes, étoit , 

6elon les principes militaires , ami de la propagation. 

a Considérant que le nombre des habitans fait la. 

richesse des souverains , on trouva — ». OEuvres de 

Frédéric //, tome V , page 146. 

* 
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aussi aisément les propriétés des particu-, 
liers. Nous avons porté l’art d’élever les 
bestiaux et les moutons à un plus haut- 
degré de perfection que dans aucun autra 
pays du monde. Nous avons , dans nos 
cantons les mieux gérés , banni l’usage, 
des jachères j et ce qui fait la grande gloire 
de notre isle , c’est que l’on trouve la meil-j 
leure culture sur les plus pauvres sols. Que 
les avocats en faveur des petites fermes mq 
disent où est le petit fermier capable de 
couvrir toute sa ferme de marne, en rai-? 
son de cgnt ou cent cinquante tonneaux 
* par acre , de dessécher toutes ses terres eq 
- raison de deux ou trois louis par acre , de 
payer un grand prix pour les immondices 
des villes, et de les transporter à dix lieue$ 
par terre , d’inonder ses prairies çn faisant 
une dépense de cinq louis par acre , de 
payer mille louis pour avoir un bélier 
■pendant une seule saison , afin d’améliorer 
la race de ses moutons j de donner vingtp 
cinq louis par vache pour les faire couvrir 
par un beau taureau j d’envoyer, chercher 
de nouveaux instrumens d’un bout dit 
royaume à l’autre , et de faire venir des 
hommes pour en laire usage ; de payer du 
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inonde pour résider dans des provinces 
éloignées , afin d’apprendre des choses qu’il 
veut introduire dans sa ferme ? — Eu 
entendant le récit de tous ces efforts de 
l’industrie , si communs en Angleterre , 
quel est l’homme assez entiché de ses idées 
pour croire un moment que de pareii/les 
choses puissent être effectuées par de 
petits fermiers ? — Déduisez de l’agricul- 
ture tous les usages qui l’ont fait fleurir 
dans cette isle , et vous aurez exactement 
la gestion des petites fermes. 

Les fausses idées , actuellement si com- 
munes eu France, *sont d’autant plus sur- 
prenantes , qu’il n’existe dans aucune 
langue un aussi grand nombre d’écrits plus 
justes , sur plusieurs de Ces questions d’éco- 
nomie politique, que dans la langue fran- 
çaise. Il est impossible de trouver des 
remarques' plus vraies et plus raisonnées 
sur l’avantage des grandes fermes et des 
riches fermiers, que dans l’Encyclopédie. 
Personne ne sauroit non plus mieux écrire 
sur ce sujet, que M. Delegorgue (i). Il 


(1) Mémoire sur cette question. Est-il utile en 
Attois de diviser les fermes ? 1 786 , page. 7. 
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observe que l’Artois donnoit généralement 
deux années de moissons , et restoit une 
année en jachère ; mais que maintenant 
il produit tous les ans depuis que les 
anciens usages sont abolis. Un change- 
ment si avantageux, dit- il, chose bien 
rare en France , fut fondé sur plusieurs 
expériences dispendieuses , et ne pût être 
établi que par le moyen d’engrais produits 
par de grands troupeaux de bestiaux. Par 
qui fut-il donc effectué? — Est-ce par les 
petits fermiers, qui peuvent à peine gagner 
de quoi vivre ? — non sûrement. Il con- 
tinue ses remarques , en ajoutant que 
quelques parties de l’Artois ont été divisées 
pour augmenter la rente, et que le bétail 
est dans ces endroits détérioré d’une ma- 
nière sensible ; il maintient aussi qu’un 
laboureur à la journée est plus heureux 
qu’un petit fermier. J’approuve beaucoup 
une de ses autres observations , savoir j 
que les petits fermiers ne sont pas assea 
riches pour garder leurs grains , et qu’ils 
sont cause de tous les monopoles j voulant 

r* “■ ’ ’ 

dire qu’il est avantageux que les grands 
fermiers ne se pressent pas de vendre leurs 
grains. Mais les monopoles sont également 
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utiles , et tendent aussi avantageusement 
à remédierau mal , qui vient de ce que les 
petits fermiers sout trop empressés de 
vendre . 

Quoique je sois pleinement convaincu de 
l’immense supériorité des grandes fermes, et 
qu’il soit impossible qu’un pays puisse jamais 
s’améliorer parle moyen des petites, je suis 
néanmoins bien éloigné de recommander 
aucune loi ou aucun réglement pour forcer 
la réunion de plusieurs terres. Je ne veux 
‘autre chose que la liberté r et le rejet 
de ces absurdes et folles demandes , con- 
tenues dans quelques-uns des cahiers de 
France, des loix contre une pareille réu- 
nion. Qu’il me soit permis d’ajouter qu’on 
doit faire peu de cas de ces écrivains et de 
' ces politiques qui, sons des gouvernemens 
despotiques , sont, si ardens pour une 
grande population , qu’ils s’aveuglent sur 
des objets bien supérieurs ; qui ne voient 
autre chose , dans la propagation de l’es- 
pèce humaine , que le moyen d’augmenter 
les soldats ; qui admirent les petites fermes 
comme des pépinières d’esclaves, — et 
pensent que c’est un objet digne de la poli- 
tique, de faire naître 'des hommes dans 



Digitizedby Google 



Tenure. — Grandeur des Fermes. 3i 

la misère , afin qu’ils puissent s’enrôler ou 
mourir de faim. De pareils sentimens peu- 
vent être naturels au rude atmosphère du - 
despotisme allemand ; mais qu’ils pénètrent 
chez une nation , dont l’horizon est éclairé 
par les rayons vivifians de la liberté nais- 
sante, c’est contradictoire à cette félicité 
générale qui doit découler de la liberté. 
Trop peuplée pour être heureuse , la 
France devroit chercher les moyens de 
nourrir le nombre d’habitans qu’elle con- 
tient, au lieu de vouloir s’en procurer 
davantage , pour leur faire partager une 
misérable pitance. 

III. Petites propriétés. 

Dans les observations qui précèdent , je 
n’ai eu en vue que les fermes données à 
rente ; mais il y en a d’une autre espèce dans 
presque toutes les provinces de France , 
dont on ne sauroit se faire une idée par 
ce que l’on voit en Angleterre , — j’entends 
les petites propriétés , c’est-à-dire , de pe- 
tites fermes appartenant à ceux qui les 
cultiyent. Le nombre en est si grand , que 
je croirois qu’il comprend un tiers du 
royaume. Ayant d’avoir voyagé, je m’ima- 
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petites propriétés , sinon mie grande 
industrie. Il faut, à la vérité, rjue je 
prévienne le lecteur que , quoique l'agri- 
culture, que j’ai trouvée dans la plupart 
des petites propriétés , fut aussi mal en- 
tendue qu’il est possible de se l’imaginer j 
Cependant l’industrie des propriétaires 
étoit si visible et si méritoire , qu’elle est 
au-dessus de tout éloge j elle suffisoit pour 
prouver que la propriété, en fait de terres , 
• est le plus grand aiguillon du travail. Cette 
yérité est si frappante , et s’étend si loin , 
que je ne comtois pas de moyen plus sûr 
de porter l’agriculture jusqu’au sommet 
des montagnes , que de permettre aux 
villageois voisins dé les posséder en pro^ 
prié té ; en effet, dans les montagnes du 
Languedoc ect. on voit qu’ils ont porté de 
la terre sur leur dos , dans des paniers , 
pour former un sol dans les endroits où la 
nature en avoit refusé un. Une autre cir- 
constance , occasionnée par les petites pro- 
priétés , c’est une augmentation de popu- 
lation ; mais ce qui pourroit être avanta- 
geux à d’autres pays petit faire le malheur 
de la France.' 

Après avoir ainsi fait voir les avantage â 
Tome 111 . C 
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des petites fermes en propriété, je vais 
.montrer les inconvéniemque j’y ai trouvés 
en France. 

Le premier et le plus grand , c’est la 
division qui a généralement lieu après la 
mort du propriétaire , ordinairement entre 
tous les enfans , mais dans quelques can- 
tons entre les fils seulement. Quarante 
ou cinquante .acres de terre sont suscep- 
tibles d’être bien cultivés; mais , quand on 
lçs divise, vingt acres doivent l’être fort 
mal ; subdivisés de nouveau , les propriétés 
forment quelquefois des fermes de dix 
acres , de cinq, de deux, et même d’un 
seul ; bien plus , j’en ai vu quelques-unes 
d’un demi-quart d’acre avec une famille 
qui leur étoit attachée comme si ç’avoit 
été une ferme de cent acres. La population 
provenant de cette division ,. est quelque- 
fois grande, mais c’est une multiplication 
de misère , les êtres se marient dans l’idée 
de trouver de quoi vivre, sans en avoir la 
réalité ,* ils propagent au-delà des besoins 
des villes et des manufactures ; les consé- 
quences sont la mi: ère , la détresse, et 
nombre de ces malheureux périssent des 
maladies occasionnées par un manque de 
, ■ ... .. . . 
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nourriture. De-ià il s'ensuit que les petites 
propriétés trop divisées deviennent la plus 
grande source de la pauvreté 5 et cela est 
parvenu à un tel point en France , qu’il 
faudroit incontestablement faire une loi , 
pour empêcher toutes les divisions au- 
dessous d’un certain nombre d’arpens. 
Mais en considérant le sujet sous ce point- 
de-vue, et après nombre d’observations 
répétées, que devons-nous penser de ceux 
qui prétendent que les terres ne sauroient 
être trop divisées? L’opinion d’un député 
célèbre à l’assemblée nationale ( 1 ) est 


(1) De la monarchie prussienne , tome IV , p. 1 3 . 
Le coin le de Mirabeau , dans ce passage , conviens 
que les grandes fermes rapporteront le plus grand 
produit possible , avec la plus petîle dépense possible • 
mais il soutient qu!it y a «ne infinité de petits objets 
<jili échappent au grand fermier , qui sont dé plus 
grande imporlance que d’épargner de l’argent. Il est 
incroyable qu’un homme d : un mérite atiîsidécidô 
ait-si fort méconnu les faits qui gouvernent une ques- 
tion à laquelle il a dotons beaucoup d’atii ntion , au 
mVtins si l’ou en juge par ses fréquens appels à celte 
question. Où trouve-t-il le fait sur lequel il bâtit tou* 
ses ruisbnnemcns , que lej petits fermiers font de plu» 
grandes améliorations et ù» plus grandes dépens»» 
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qu’un pays fleurit èn proportion de la 
dispersion égale des habitans sur son ter- 
ritoire ; mais son père étoit d’un avis dif- 
férent jijiléclare avec beauccupde I on sens, 
et en penseur profond, que ce n’est ] as 
l’agriculture qui emploie le plus de bras , 
qui favorise le plus la population (i).« C’est 


6ur leurs terre;, que les grands cultivateurs ? Je n’. n 
«ppi lierai pas à l’Angleterre, où la question seroit 
aus>i-rôt décidée que proposée ; mais je voudrois bien 
savoir dans quelles provinces de France les petits 
fermiers ont leurs fermes aussi bien approvisionnée» 
que les grands, ou aussi "bien cultivées? M. d« f 
Mirabeau tranche donc la question , en supposant 
comme un fait ce qui est absolument faux , puisque 
les progrès des grandi s ferons sont plus considérables, 
et p ui-èire doubles de ceux des petites.; je suis sûr 
au moins qu’il en est ainsi dans toutes les parties du 
royaume que j’ai vi itées. Mais le comte dit que les 
petites fermes sont beaucoup meilleures , par ci qu’il 
y a plus de familles fépandues sur les terres -, ce qui 
est précisément l’argument le plus fort que l’on pui se 
offrir contre elles, puisqu’en admettant ce point-là 
il tend à la fois à prouver que l’anéanlissenn ut des 
villes et d-s tnauufactu:es est utile aux Etats mo- 
dernes, pourvu qu’on trouve des habitans dans la 
camp gue 4 ass nii n à laquelle j’ai suffisamment 
réponlu. 

(» ) éJAmi des Homme * , cinquième édition 1760 

a. i 
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» à bien des égards un préjugé de croiro 
» que plus la culture occupe d’hommes , 
x> plus elle est favorable à la populatipn ; 
voulant dire que le surplus du produit 
porté au marché est aussi favorable à la 
population y en nourrissant les villes , que 
s’il étoit mangé dans les champs d’où il est 
Sorti j ainsi plus V industrie et la richesse 
des entrepreneurs de la culture épargnent 
de travail d’hommes , plus la culture 
fournit à la subsistance d’autres hommes. 

T • ». 

Un autre député très-estime , et à la tête 
du comité des finances , assure que la pins 
grande division possible des propriétés 
territoriales est la meilleure. De pareils 
gens , avec les meilleures intentions du 
inonde, avancent des opinions qui, si 
elles étoient exactement suivies , Froicnt 
de la France une scène de misère et de 


tome V , png. 43. Voyez aussi tome IV, page 79 ; 
1 abitau économique. Voyez le même sujet , traité 
avec beaucoup tî'lmbilelé par un ('es g arnis génies 
politiques du siècle actuel, de 1 ' licou on:, e loti • 
tique } par M. Herreiisclnvapd , ir- 3 °. 1786, page 
~ 7 K ‘ i e * Discour, sur la division des terres , in 8°. 
1786 , par le même. 
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■ pauvreté, i Au milieu d’une multitude de 
•connoissanccs utiles , de réflexions pro- 
fondes et judicieuses , et d’excellens prin- 
cipes de politique , on trouve une pro- 
pension vers des idées semblables dans les 
rapports'du comité de mendicité ( 1 ) , dans 
lesquels la multiplicité des petites pro- 
priétés est considérée comme une ressourcé 
contre la misère. 

Donnons plus de développement à ce» 
idées par des suppositions, et voyons où 
elles mèneroient. Il y a en France i3o mil- 
lions d’acres de terre et au moins 26 mil- 
lions d’ames. Assignons à chaque habitant 
sa portion de cette étendue ; supposons que 
par ce partage (déduction faite des rochersj • 
des rivières , des grands chemins, ect. ) il 
revienne à chacun cinq acres, ou vingt- 
cinq acres par famille. Lorsque (selon le 
premier principe dé cette idée ? qui est 
d’encourager la population) le luxp , l.Q 


(1) Premier rapport , 1790 , page 6. Qua- 

trième rapport, page 9.' Ces 'rapports furent Lits par 
Je président, M. dp la Rocliefoucauld-Liancourt , et 
Jbnt beaucoup •d’JiouJjeur à son habilité et à son 
. activité. 
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fcétibat, les emplois mal-sains, la prostitu- 
tion et la stérilité des villes seront bannies 
etlesmœnrs simples de la campagne univers 
Bellement établies, toutes les circonstances 
de la nature porteront alors le peuple au 
mariage et à la propagation ; une grande 
augmentation de population aura lieu , ét 
les vingt-cinq acres de terre se réduiront 
graduellement , par les divisions, à vingt, à 
quinze, douze, huit, et ainsi de suite, allant 
toujours en diminuant. Dans une pareille 
supposition , que deviendra le surplus du 
peuple? — Vous arriverez en très-peu de 
teins aux limites au - delà desquelles la 
terre , quelque bien qu’elle soit cultivée , 
ne sauroit nourrir plus de bouches } 
cependant ces mœurs simples et pures, qui 
excitent au mariage , continueront tou- 
jours. — Quelle en sera donc la consé-t 
quence , sinon la plus affreuse des misères 1 
— Votre population seroit bientôt plus 
nombreuse que celle de la Chine, où des 
malheureux , qui ne naissent que pour 
mourir de faim , cherchent avec avidité 
les carcasses putréfiées des chiens , des 
chats, des rats, toutes sortes d’ordures- 
et de vermines , pour soutenir leur rnisé- 

C 4 
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roble existence. Tels Seroient les effets 
infaillibles d’une trop grande division des 
propriétés territoriales. Il n’existe pas sur 
la terre de gouvernement aussi dé te s-* 
table que le seroit celui qui viserait sérieu- 
sement à une pareille division ; tant cette 
population est pernicieuse , qui , quoi- 
qu’elle provienne de principes purs et 
vertueux dans son origine , mène direc- 
tement à la dernière extrémité de la mi- 
sère ! — On a appelé les grandes villes 
les tombeaux de l’espèce humaine : si 
elles conduisent au tombeau , elles sont 
aussi le meilleur refuge d’une trop 
grande population. Elles sont plutôt pro- 
pres à prévenir la population qu’à la dé- 
truire , et c’est précisément ce qui est 
nécessaire dans un pays comme la France , 
OÙ la division des propriétés a malheureuse- 
ment occasionné une si grande popidation , 
qu’elle ne peut plus la nourrir j quelle 
seroit donc sa misère , si les villes et les 
bourgs entretenoient leur nombre propor- 
tionnel, et laissoient le surplus regorger 
dans la campagne ? — Cela n’arrive que 
trop pour la prospérité du royaume, comme 
il est facile de le voir dans nombre de cir- 
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constances , et particulièrement par la 
misère, qui est toujours la conséquence 
du moindre déficit dans les récoltes ; un 
déficit ,. qui seroit à peine apperçu en An- 
gleterre , est accompagné en France de 
maux affreux. . 

• Il ne sauroit y avoir de spectacle plu9 
agréable, ou mieux calqué pour émouvoir 
toutes les tendres sensations de la nature , 
que celui d’une famille vivant sur une petite 
propriété, cultivée et peut-être créée par son, 
industrie ; c’est cet objet , si touchant pour 
le cœur de l’homme de bien, qui a rendu, 
plusieurs écrivains les avocats inconsidérés 
des petites propriétés. Si l’industrie des 
villes et des manufactures étoit assez active 
pour occuper le surplus de cette popula-% 
tion , à mesure qu’il paraît, les avantages de, 
leur système seroientévidens;muislaFrance 

* * h. 

connoît par une triste expérience qu’il n’est, 
pas maintenant besoin d’un pareil surplus ; 
quelles seraient donc les conséquencesd’en. 
envoyer un second au marché , tandis que 
l’ancien est encore au magasin i II est ab- 
surde de citer l’exemple de l’Amérique , 
©ù il y a abondance de terres fertiles pour 
ceux qui veulent les cultiver , et où la 
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population est d’une valeur inestimable*.* 
comme on peut le voir par le prix dit 
travail ; mais quelle comparaison peut-on 
faire entre un pareil pays et la France , où 
la concurrence pour les emplois de tous les 
genres est si grande , à cause de la trop 
grande population , que le prix du travail 
est 76 pour cent plus bas que chez ses: 
voisins plus florissans ? — En considérant 
Ce sujet intéressant, j’aurai recours,comme 
dansplusieurs antres occasions, à l’exemple 
de l’Angleterre. Dans ce dernier royaume 
les petites propriétés sont extrêmement 
rares j dans plusieurs de nos comtés il 
n’en existe pas même un seul exemple'; 
Nos pauvres journaliers sont grands ama- 
teurs- d’être propriétaires de leurs chau 4 
miêres,et de quelques perches de terre pour 
former un jardin ; mais ils ne pensent guère 
à acheter assez de terre pour s’occuper ; et 
à offrir , comme en France , un prix si 
fort au:dessus de sa valeur , pour s’en 
assurer l’acquisition. Un homme chez' 
nous, qui a deux ou trois cents louis , 
n’acliète pas- un petit champ , mais prend 
une ferme ; or , comme nos pauvres jour- 
naliers sont infiniment plus à leur aise , et 


♦ 


Digitized by Google 



Tcnure. — Grandeur des' Fermes. 4 * 
â tons égards plus heureux que ceux de 
France , ne d’oit-il pas s’en suivre, en tirant 
des conséquences justes, que les petites 
propriétés ne sont aucunement nécessaires 
pour le bien-être des basses classes du pays ? 

Dans toutes les parties de l’Angleterre 
que j’ai parcourues , il n’y a aucune com- 
paraison pour l’aisance entre un journalier 
et un petit fermier ; il n’y a point d'hommes 
qui travaillent si fort et qui vivent si mal 
que les derniers. Pourquoi donc trouve- 
roit-on cette division en petites parties si 
Avantageuse pour la France , tandis qu’en 
Angleterre nous éprouvons de grands avan- 
tages en suivant un système contraire ? II 
y a plusieurs raisons pour cela 3 les manu- 
factures de France , comparées avec celles 
d’Angleterre , sont beartcoup moins con- 
sidérables , en proportion de la popu- 
lation des deux royaumes. L’agriculture dé 
France, gérée par des fermiers ou par des 
métayers', 11e fournit pas non plus une 
occupation égale à celle qu’offre la culture 
en Angleterre. Les gentilshommes de cam- 
pagne français 11’occupent probablement 
pas la centième partie d’envriers employés 
par les gentilshommes de campagne an- 
glais , qui exit toujours quelques orue- 
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mens à faire à leurs jardins, ou quelque 
terre à cultiver , qui dorment de quoi vivre 
à une infinité de gens. Un objet d’une plus 
grande importance, c’est que les subsistan- 
ces sont aussi chères enFrance qu’en Angfca» 
terre , tandis que le prix du travail y eot 
6oixante-seize pour cent meilleur marché. 

Voici upe autre preuve, s’il tn falloit 
d’autre , de la trop grande population de 
ce royaume. Le journalier anglais, qui 
gagne constamment neuf, dix ou douze 
francs par semaine, en travaillant pour un 
fermier , risque beaucoup quand il cultive 
des terres pour son compte ; et ce fait est 
si évident, que les plus industrieuse et les 
plus forts travailleurs d’entre nos paysans 
ne sont pas ceux qui tiennent leurs petits 
jardins en meilleur état j mais ce sont 
ceux qui gagnent moins , et dont le 
salaire marque quelque foiblesse ou infir- 
mité. Par ce moyen , et par diverses 
autres causes, les pauvres paysans d’An- 
gleterre trouvent un emploi plus régu- 
lier, en travaillant à la journée, que ceux 
de France qui , n’ayant pas la ressource de 
travailler pour les autres, sont obligés de 
tiavailler pour eux-mêmes ou de mourir 
de faim. Quand on les voit dans une 
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pareille situation , il n’est pas surprenant 
qu’on s’étende sur les avantages des petites 
propriétés , puisqu’elles sont les seules 
ressources de ces familles. Mais dans le 
fait les travaux onéreux et extrêmes de 
ces malheureux (ce qui paroît être une 
perfection à-des yeux vulgaires) ne viennent 
que de ce qu’ils ne trou ven t pas assez d’occu- 
pation . Lçi cherté du travail , qui est assez? 
•ordinaire -dans les pays à petites propriétés, 
ne prouve rien contre cette observation. 
L’ouvrage n’est jamais si mal exécuté ni si' 
cher , que lorsqu’il est fait par des hommes 
accoutumés à travailler pour eux-mêmes $ il 
se trouve chez eux une espèce de dégoût et 
une inattention qui nesauroient échapper 
à l’œil de l’observateur intelligent $ et il 
n’y a que la plus grande misère , qui puisse 
engager ces petits propriétaixes à travailler 
pour les autres ; de sorte que j’ai vu dans 
lespartiesde la France, qui exigentbeaucoup 
de soin pour l’agriculture, le travail com- 
parativement cher et mal fait, tandis qu’il y 
«voit nombre de bras oisifs. Je dois en même 
tems faire . mention d’une circonstance 
qui m’a étrangement frappé dans presque 
tous les marchés de France , c’est qu’d y 
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a une infinité de gens qui perdent réguliè* 
rement un jour par semaine , pour des 
objets qui montrent claireinsnt le peu de 
valeur du tems pour ces petits fermiers* 
Y a-t-il rien de plus ridicule que de voit? 
nn homme gros et fort , faire plusieurs 
ïnilles, et perdre une journée , qui doit 
lui rapporter dix-huit ou vingt sols , pour 
vendre une douzaine d’œufs ou un poulet # 
dont la valeur n’égaleroit pas le prix de 
son travail, s'il étoil utilement employé ? 
Cela doit nous convaincre que ces petites 
occupations sont des pertes réelles de 
travail, et qu’elles nourrissent des hommes 
dont le tems ou les peines ne sont guère 
payés. • t 

t II y a dans l’agriculture française 
plusieurs usages qui paroissent utiles $ 
cependant je ne puis les recommander» 
dans d’autres pays. J’ai vu dans une 
partie de la Flandre travailler avec la 
bêche tous les coins d’un champ, où la 
charrue ne pouvoit aller ; et dans le; 
Midi de la France les paysans sont dans 
l’habitude de bêcher des champs entiers. 
Dans divers endroits du royaume oir 
bêche toutes les terres. Dans les montagnes 
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du Vivarais on bâtit des terrasses murées# 
et on y porte de la terre dans des paniers. 
De pareils usages , et mille autres de 
cette nature , viennent absolument -de 
l’extrême division des propriétés territo- 
riales , qui a occasionué une population , 
qu’iln’est plus au pouvoir de l’industrie de 
soutenir ; et doivent être regardés comme 
une preuve qu’il existe une maladie 
invétérée dans les parties vitales de l’Etat. 
L’bomme qui a le malheur de vivre dans 
un pays , où il n’y a pas d’emploi pour 
lui , s’il possède la plus chétive propriété 
territoriale, y travaillera pour deux sols 
par jour , même pour un liard $ bien plus , 
s’il a de l’ardeur et de l’industrie , il 
travaillera pour rien, comme c’est le cas de 
plusieurs milliers d’individus en France ; 
s’il ne fait pas quelque chose sur sa petite 
ferme, il pense qu’il 11e fait rien : dans une 
pareille situation , il ramassera de la paille, 
il ôtera une pierre d’un endroit pour la 
mettre dans un autre , il portera de la terre 
dans un panier sur le sommet d’une mon- 
tagne , il fera trois lieues pour vendre un 
œuf. N’est- il pas évident que de pareilles 
pratiques , laites pour exciter l’admiration , 
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à cause d’un haut degré de culture , ne sottt 
pas plus analogues à un pays bien consti- 
tué > pour me servir de cette expression , 
que les Usages du monde les plus absurdes? 
Vous pourriez faire un pas de plus en po- 
pulation, ét offrir, avec M. de Poivre , 
l’exemple des Chinois, comme digne dé 
l’imitation des Européens. 

Après tout , on doit conclure que les pe- 
tites propriétés sont portées à un trop haut 
point en France ; qu’elles ont crontribué à 
engendrer Une population misérable, qui ne 
devroit pas exister; qu’il faudroit faire des 
loix pour en restreindre la division , au 
moins jusqu’à ce que la demande de bras 
soit égale au produit ; que le système de9 
• grandes fermes, employant régulièrement à 
la journée , et payant bien tin nombre con- 
sidérable de paysans , est infiniment plus 
avantageux à la nation et aux pauvres eux- 
mêmes, que la multiplicité des petites 
propriétés; en un mot, qu’il est évident 
que toutes les mesures poür empêcher l’éta- 
blissement des grandes fermes et des riches 
fermiers , telles que les restrictions et les 
loix contre les enclos , l’existence du droit 
de communaux , et la moindre faveur 
• mon üée 
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montrée aux petits propriétaires en levant 
la taille, sont ruineuses pour l’agriculture p 
et doivent être écartées comme un sys- 
tème destructeur de la prospérité pu- 
blique. 

CHAPITRE XIII. 

Moutons de France.' 

Ij’é TAB iissï-MïKt des manufacture» 
de laine en France , sous le régné de 
Louis XIV, ou , pour parler avec plus de 
justesse , par ce commis de bureau , Col- 
bert, rendit le gouvernement un peu plus 
attentif à l’encouragement de la race des 
ïnoutons dans le royaume ; mais on 11e prit 
aucune mesure capitale pour cela que dans 
le milieu du siècle actuel , où l'on en permit 
fort sagement l'exportation , pour en en- 
courager la multiplication. Sous lé contrô- 
leur-général Bertin, M. Carlier fut envoyé 
dans toutes les provinces afin d’examiner 
l’état des troupeaux, la quantité et la qua- 
lité de leur laine, etc. $ et l’on fil peu après 
d’autres progrès, en important d’Espagne 

Tome III. D 
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et d’Angleterre des beliers et des brebis ", 
giün d’améliorer la race des moutons fran- 
çais , mais les personnes employées pour 
cet objet entcndoient si peu la commission 
dont elles étoient chargées, que ces efforts 
jie produisirent aucun effet j ils n’étoient 
pas à la vérité considérables ; c’est pour- 
quoi le résultat fut tel qu’on devoit l’at- 
tendre. La France importe tous les ans 
pour 27 millions de laine, somme immense 
pour une marchandise que le royaume 
pourrait fournir en entier , si l’on em- 
ployoit les gens qui entendent vraiment 
les moutons. 

Picarbie. — Calais. — Toison , de cinq I. 
pesant , à 26 sols la livre, bonne à peigner. 

Pont-de-Briquc. — Toison , six 1 . pesant , 
à 24 sols la livre. 

Bernay. — Toison, quatre 1 . et demie pe- 
sant , à 26 sols la livre, fort grossière j ils 
tondent les agneaux : laine , 18 sols la 
livre j tous les moutons de la province de 
Picardie , et de plusieurs pays voisins n’ont 
pas de cornes , ont la tête blanche et des 
oreilles pendantes en soie ; tous ceux que 
j’ai maniés étoient mal faits et peu ttattcur$ 
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Uü toucher ; -mais il s’en trouve qui ont 
ïheilleure raine. 

OntÉANOis. — • Estompes. — Toison * 
trois livres et demie pesant , à 20 sols * 
prix d’un mouton , 1 5 livres. 

Thoury % — ' Toison , quatre livres pesant* 
à 19 sols , grossière ; leur nourriture d’h b* 
ver , des tiges de pois et du regain : il» 
6ont enfermés dans des bergeries pendant la. 
ïtuit (comme dans la plupart des province# 
de France ) , et parqués dans les champs 
jusqu’au mois de novembre il y en a qui 
parquent aussi l’été à midi $ troupeaux da 
.quarante à cent tètes ; les chiens les con- 
duisent avec tant de sagacité , qu’ils brou- 
tent dans les plus petits sillons sans tou- 
cher au grain 1 

Orléans. — Toison , six livres pesant , à 
20 sols ; prix d’un mouton , 1 1 livres. Ou 
les nourrit de paille pendant l’hiver. 

Sologne. — La Forte . — Race du Berri * 
deux livres et demie pesant, è a 3 sols en 
suint , et 4.0 sols lavée ; prix d’un mouton , 
ta livres; ils n’ont en hiver pour pâture 
que les bois et les bruyères : on les renferma 
toutes les nuits à cause des loups ; et quand 
p y a beaucoup de neige , on leur donne 
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des brandies d’arbres ; un fermier qui a 
deux cents arpens de terres de labour et 
trois cents arpens de bruyères , a de deux 
cents à deux cent cinquante moutons et 
agneaux. 

L a Motte - Beuvron. — On les nourrit 
dans la bergerie avec de la paille de seigle , 
mais ils n’en mangent que les épis. Je trou- 
vai un jour le troupeau d’un fermier dans 
la bergerie â trois heures de l’après-midi ; 
il n’y avoit aucune ouvertui'e , et elle étûit 
beaucoup trop chaude. Pendant l’été on 
les ramène à la maison à midi , pour suer 
et mourir de faim jusqü’à quatre heures., 
alors on les remène aux champs , et le soir 
ils sont enfermés très-régulièrement. Cette 
ïaee ressemble à celle de Picardie pour la 
tète et les oreilles j mais elle est beaucoup 
plus petite, un intfuton ne pesant pas plus 
de neuf livres le quartier. 

La Loge. — Les moutons y sont sujet* 
à la pourriture ; un fermier en perdit une 
fois cent quatre-vingt-dix-neuf sur deux 
cents 5 il n’échappa qu’une brebis noire. 
On est dans l’usage de vendre annuelle- 
ment. les béliers d’entre les agneaux , une 
partie des brebis et les vieilles brebis , et 
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tic garder assez d’agneaux pottr remplacer 
les brebis vendues. Il est aussi d’usage de 
séparer les agneaux d«s brebis , afin de 
traire ces dernières pour faire du lait et 
du fromage , qui servent pour la consom- 
mation de la famille. On ne nettoye la ber- 

4 

gerie que deux fois l’an , mais on leur donne 
de la paille fraîche tous les trois jours ; 
toutes ces bergeries sont si closes et si 
chaudes , qu’il est surprenant que -tous les 
moutons ne-périssent pas. 

• Bezbi. — Vierzon. — Toison, deux livres 

et demie , à 22 sols en suint ; prix d’un 
mouton , 6 livres ; ils sont fort petits et 
ne pèsent pas plus de six livres le quartier j 
il y a quelques chèvres dans tous les trou- 
peaux ; les habitans regardent trois béliers 
nécessaires pour cent brebis 5 un beau 
bélier vaut 24 livres ; une vieille brebis 
maigre de trois à cinq livres , quand elle 
est grasse B livres j la laine , dans cette 
partie de la province que l’on appelle 
Champagne , où les troupeaux sont fort 
grands, est beaucoup meilleure qu’ici , par 
la raison , suivant eux , que la terre est 
plus forte et les pâturages plus nourrissans j 
leur ressemblance à la race de Picardie 
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feroit croire que e’est la même; leur nour- 
riture , ici comme ailleurs , est de la paille 
en hiver , et quand il fait mauvais tems , 
une livre de foin par jour pour chaque 
mouton ; toison , une livre trois quarts , à 
227 sols en suint ; prix 7 liv. 10 sols (1). 

De Va tan à Châteauroux . — Toison , 
«leux livres et demie pesant , à 2.3 sols en 
suint ; l’année dernière 27 sols. — l’oison , 
trois livres pesant , à z5 sols en suint. — 
Toison , deux livres pesant-, à 2.0 sols 
€ deniers en suint ; prix 9 livres ; la laine • 
valoit , il y a dix ans , de 1 5 à 20 sols. 
Quelques seigneurs , afin d’améliorer la 
laine , importèrent des béliers et des brebis 
«l'Espagne , qui dégénérèrent et devinrent 
nu bout de quatre ans comme ceux du 
pays. D’un autre côté, les moutons , d’une 
plus mauvaise race que ceux du pays , 

_ 1 — ± . __ , - - ; 

(1) M, de Latner.ville dit que. les meilleurs moutons 
du Berri sont ceux que l’on appelle. Brionnes , du 
»om du principal endroit où on les trouve ; que les 
Woutonsdu Berri donnent deux livres et demie pesant 
de laine, à 20 sols’, et que les agneaux se vendent 
7 livres cliacun. Observations sur les bêtes à laine . , 
iioS°. 1785* page* 6, 218^ 219 ( citez Buisson ^ 
iifunin 
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deviennent meilleurs en proportion , en 
pilturant dans ce pays - ci ; j’offre ce rensei- 
gnement tel que je l’ai reçu. Il est très- 
probable que .ces expériences ont été 
faites avec aussi peu de soin que tant 
d’autres. Il y a ici une autre espèce 
de moutons à cornes , venant des mon- 
tagnes , et que l’on appelle balloes ; on 
ne les achète que pour les engraisser , à 
8 ou 10 livres , et on les revend alors i 5 j 
ils sont plus gros que la race ordinaire , 
sont marquetés de noir et de blanc ; on» 
de bonnes carcasses , mais de mauvaise 
laine. 

Argenton. — La laine , aésols en suint , 
grosse. — Toison , une 1 . pesant , à 24 sols la 
liv. — Toison , trois livres et demie pesant, à. 
20 sols la livre ; prix d’un mouton , 8 li vres. 

La Marche. — La Ville - au - Brun. — ■ 
Toison , une livre pesant , à 20 sols. 

Limosin. — Limoges. — C’est ici la plus 
petite race que j’aie jamais vue. C’est un 
pauvre bétail $ mais le mouton et la 
laine sont bons. 

Quercv. — De Brive à Souillac. — Je 
trouve des moutonsd’une plus grosse espèce 
que dans le Liaiosiu t avec de la longue 

D4 
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laine fort grossière ; il y a beaucoup de 
moutons noirs dans ce pays -ci. — Toison, 
quatre livres et demie pesant , à 12 selsyn 
suint : ils les engraissent quelquefois avec 
des navets. — Toison , cinq livres et demie 
pesant , à 12 sols en suint (1). Je vis ici 
de petits parcs faits de claies ; une petite 
liute de paille pour le berger , assise sirr 
deux bâtons , pour pouvoir la transporter; 
«ne autre pour son- chien. O11 parquoit 
alors pour des navets , que l’on appelle 
dans ce pays-là ravules. 

ÿont-de - Rodés — Laine , i 3 sols. Je 
Tencontrai plusieurs moutons dans touà 
les troupeaux , avec des touffes de laines 
autour du cou et des épaules ; m’étant 
informé pourquoi 011 les avoit laissées , 
on me dit qu’elle avoit une plus grande 
valeur , et qu’on devoit la couper à 
part, parce qu’elle se vendoit 14 sols la 
livre , tandis que l’autre 11e valoit que 
a 2 sols. 

Pellecoy . — Pas d’agneaux tondus, depuis 


(1) Dans ces notes , quand il se trouve plusieurs 
remarques ensemble , elles sont faites à quelques 
milles de distance l’une de l’autre. 
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que j’ai quitte lo Liinosin. Je mesurai un 
parc , il avoit sept verges sur six ; il coti- 
tenoit trente-six moutons et cinq agneaux j 
il paroît qu’on leur accorde 2r chacun une 
verge cairée ; le berger étoit absent , mais 
le chien les gnrdoit. On me dit ici que ce 
n’étoit pas à cause du prix qu’ils laissoient 
des toulfes de laine aux moutons, mais par 
fantaisie. 3e m’imagine qu’il y a là-dedans 
quelque superstition. Chaque fermier a 
quelques moutons, paçce que le plus petit 
nombre donne de la laine pour habiller 
toute la famille ; chose qui démontre la 
pauvreté et un manque de circulation 
nationale. 

Cahors. — Je vis ici plusieurs parcs ; la 
hutte du berger a quelque ressemblance à 
une grosse ruche-, avec deux manches pour 
la transporter comme une chaise à porteur, 
il y en a une petite pour sou chien l'ccinme 
il y a beaucoup de loups , ils mettent aux 
chiens des colliers avec des pointes de 1er , 
car les loups ne les prennent jamais qu’au 
cou. L’es moutons dans ce tems - là qtoient 
parqués toute la nuit dans les champs , 
parce que leurs ennemis sont dans leurs 
repaires , dans les lbrêts et dans les ro- 



58 


Montons. 


chers, vivans de lièvres , de lapins , de rats 
et même de souris. 

Berges. — Les moutons sont ici mélan- 
gés , avec des cornes et sans cornes ; une 
petite race et de mauvaise laine ; ils ne 
sont pas encore tondus (12 juin). 

Languedoc. — Toulouse. — Je vis plu- 
sieurs troupeaux , tous moutons à cornes , 
pour la première fois depuis Calais 3 je 
suppose que ces moutons à cornes ont des 
toisons de cinq livres ; j’en vis quelques- 
uns de bien beaux , si pesans et si gras , 
qu’étant couchés , ils avoient de la peine 
à se levçr 3 ils sont tondus , mais il s’en 
trouve à qui on a laissé de la laine au, 
ventre , et d’autres qui en ont une touffe 
sur le croupion. 

Gascogne. — Saint-Gaudens. — On les 
tient ici depuis le mois de juin jusqu’en 
automne , sur les montagnes, au pied des 
> Pyrénées ; et le soir on les met dans de 
bonà parcs , gardés par plusieurs chiens. 

Bagnèrcs de Luchon. — On a fait quel- 
ques tentatives pour améliorer la race dans 
cette partie des Pyrénées, en important des 
béliers espagnols 3 on vend aussi aux Espa- 
gnols de vieilles brebis et des moutons. 
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Roussii.i «N. — De Bellegarde à Per- 
pignan- — Il y a de grands troupeaux de 
moutons à cornes et tondus , dont quel- 
ques-uns sont noirs. — Ditto tondus j têtes 
et pieds blancs , d’environ douze livres 
le quartier.- — Ils donnent de six à huit 
livres de laine sans être lavée ; le lavage 
la réduit à deux livres. — Toison , deux 
livres , à 3g sols lavée. Us restent toute 
l’année en plein air. En juillet , ils étoienfc 
dans des éteules,qui dévoient. être labou- 
rées en septembre , et ensemencées de 
seigle pour leur pâture d’hiver. Je rencon- 
trai un troupeau de près de cinq cents 
bêtes , appartenant à un homme > de Per- 
pignan , qui paie des gens à la campagne 
pour prendre soin de ses affaires , particu- 
lièrement de ses moutons. 

Le berger en chefs a quatre charges de 
bleds , de dix mesures chacune , et chaque 
mesure rend soixante livres de pain ; quatre 
charges de vin , une mesure de sel , une 
d’huile , et 3 liv., par mois. — Plusieurs 
grands troupeaux. — Jusqu’ici le Roussil- 
lon est un pays fameux bn moutons , où 
ils sont plus communs que dans aucune 
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autre province de France , ei [\ ne l e cède 
pas môme au comté deDorset. 

Put. — Ils les nourrissent ainsi que leurs 
agneaux , au commencement du printems, 
avec du trefle semé en août , dans des éteu- 
les labourées une fois ; lorsqu’il est mangé ; 
on i arrose , et il rapporte souvent une 
pleine récolte de foin. 

Salsèze - Food. — Deux grands trou- 
peaux et des parcs. — Ditto avec des 
chèvres. . . . 

LAXGOEnoc Sijeàn. — Plusieurs trou- 

peaux parqués dans l’eté , mais renfermés 
dans l’hiver à cause des loups. 

Narbonne. __ Prix 1.6 sols en suint , 5 o 
sols lavée. — Jusqu’à Béziers et plus loin jus- 
qu’à Pézenas, de petits troupeaux par-tout , 
mais aucun grand; je vis des parcs en hlets 
dans des terres à oliviers et en jachères. 

De Nismes à Gajiges. — Plusieurs petits 
troupeaux de moutons. 

De Saint-Maurice à Loclèue. — Sur ces 
montagnes ( désertes et désolées) il y a de 
grands troupeaux ; un homme a trois mille 
moutons dans quatre ou cinq di fier en s 
troupeaux. — Toison, trois lèvres et demie 
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pesant," à i/[ sols en suint , mais de 5o à 58 
sols lavée. — Pendant la saison des neiges 
ils vivent de paille. Ils pâturent le reste de 
l’année : des troupeaux et des parcs. 

Mirepoix. — Leurs troupeaux sont l’été 
dans les montagnes, — mais dans l’hiver 
ils paissent dans la vallée. — Toison , deux 
livres et demie pesant , à n sols en suint , 
lavée de 22 à 2 5 sols. En sortant de Mire- 
poix, je rencontrai un troupeau, tout-à-fait 
différent des autres moutons que j’aVois 
vus en France ; on les auroit pris pour des 
moutons de Norfolk, tous avec des cornes, 
et celles des béliers faisant un tour en fri- 
sant ; plusieurs avec le devant de la tète 
et les pieds noirs $ d’autres marquetés de 
noir j leur laine et leur forme étoient aussi 
les mêmes. 

Gascogne. — De Lanric/nezan à Ba- 
gnères de Bigorre. — Ils ont beaucoup dé 
moutons sur leurs vastes bruyères , et leur 
laine vaut de 22 à 25 sols la livre en suint, 
et le dotdde étant lavée. — Je rencontrai 
entre Bagnères et Campan quatre trou- 
peaux ; les moutons étoient plus gros que 
ceux de Norfolk , la plupart avec dès 
•«ornes qui se replioient derrière leurs 
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oreilles , mais quelques -uns tondus , quel- 
ques-uns noirs ; de la laine à peigner d’une 
bonne longueur. 

!Bearn. — De Lourde à Pau. —-La laine 
des moutons du Eearn a neuf pouces de 
long, et se vend en suint i 5 sols la livre. 
Je passai devant plusieurs parcs. — A Pau 
plusieurs troupeaux et parcs : des coi-nes j 
laine grossière j plusieurs moutons noirs. 

; De Navarreiits à Saint-Palais et Ans - 
pan. — Les moutons né sont pas nom- 
breux , cependant beaucoup de bruyères $ 
ils étaient tondus ; la laine a six ou huit 
pouces de long, elle est fort grossière. — — 
Beaucoup de moutons avec de grosse laine j 
prix 20 sols la livre en suint. 

Gascogne. — De Bayonne à Saint-Vin - 
cent. — Ces landes ne sont pas sans mou* 
tons , quoiqu’il, y en ait de vastes étendues 
inondées. Je' rencontrai plusieurs petits 
troupeaux, tous tondus et avec des cornes > 
laine fort grossière ; presque autant de 
chèvres que de moutons. 

Grenade. — Plusieurs petits troupeaux de 
moutons noirs ; la laine blanche et noire , 
grossière et mauvaise ; elle vaut 10 sols la 
livre en suint. On s’en sert pour faire des 
étoffes pour les pauvres gens. 
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Saintoktoe. Montlieu. — Toison , une 
livre trois quarts pesant , à 20 sols lavée. 

AnGouiuois. — Ann-oulêrne. — Toison , 
Une livre et demie pesant , à ai sols 
lavée. 

Contrevérac. — Toison, nne livre et de- 
mie pesant, à 2 7 sols lavée. 

Poitou. — Vivorinc. — Toison, une livre 
pesant, à 3 i sols lavée. Us vivent toute 
l’année de pâturage 3 on leur donne de la 
paille l’hiver dans la bergerie 5 ils ne par- 
quent jamais. 

Orléanois. — D’Orléans à Pitfùviers. 

■ — Toison , trois livres pesant , à i 5 sols ; 
des parcs par - tout 5 la maison du berger 
sur des roues. 

Isle - de - France. — La Chapelle - la- 
Rcine. — Toison , quatre livres pesant , 
à i 3 sols. 

Liancourt. — Toison , cinq livres et 
demie pesant , à 12 sols en suint. Chaque 
fermier a un troupeau parqué l’été sur les 
jachères. La race des moutons n’est ni 
bonne , ni mauvaise. Le duc de Liancourt 
B'en est procuré du Barri et de Flandre 
pour faire des expériences. Les prem ers 
ressemblent beaucoup à ceux de nos Dunes, 
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du Midi ; leur laine est 'de bonne espèce , 
propre à être cardée. Les derniers sont bit U 
formés , et ont de la laine fort grossière. 
La laine du pays, dont le prix se trouvé 
ci - dessus , e.,t mauvaise. 

De Beauvais à Jssoirè . — Une meilleure 
race que d’ordinaire ; moutons tondus , 
grands , bien faits ; toison , cinq livres et 
demie pesant ; chacun a son parc. Les 
moutons étoient .( lo septembre) aujour- 
d’hui parqués à dix heures du matin , 
quoiqu’il plût à verse. 

D tt o ny. Le système de M. Cretté de 

Palluel est d’acheter des moutons au mois 
de juin, pour les faire parquer jusqu’en 
novembre , et d’en vendre alors les deux 
tiers au boucher ; de garder l’autre tiers , 
pour l’engraisser pendant l’hiver dans la 
bergerie , uniquement avec du grain , du 
son et du foin , etc. , pour être prêts pour 
les marchés quand le mouton devient pins 
cher. Nous sommes maintenant en octobre, 
il vaut 6 à 7 sols la livre ; mais , depuis 
pâques jusqu’à la fin de juin , il se vend 
a ou 3 sols de plus. La différence de prix 
n’est pas si considérable pour le bœuf; il 
■yaat à présent de 9 à 10 sols , et la vache 
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y sols ; mais? en mai 2 sois de plus. Cette 
inégalité dans les prix;de la -viande est une 
preuve certaine d’une mauvaise agricul- 
ture. J’examinai sa bergerie , qui est un • ■ 
bâtiment de pierres voûté , sans aucun ô • 
çntiF pour les y laisser promener à 
Ion te ; le» le antres sont petites, et consé- 
t, qticmnient ces animaux y ont beaucoup’ 
trop chaud, II y a élans ce pays des gens 
quToirt de grands troupeaux de moutons 
, #ms tenir ou posséder un seul arpent de' 
te ri*C ; ils les louent pour parquer à ■ dea 
• fer iniers qui n’ont paâ de moutons, de 3o 
à 4° sols par tête , .outre la nourriture * 
depuis le mois de juin jusqu’au mois de 
novembre. . ? * 

• ■ t ■ 

Dammartin. — - Plusieurs- troupeaux ; 
toison cinq livres- pesdnt , à 29 sols. en 
suint. ' 1 ' ■ . 


suint 


PioahdîÊ. — Saint- Quentin^ -âl Chaque 
* fermier a Un trojnpèau ,• maintenant parqua 
pour le 'dernier bled ; 'c’est la race dé ' Pi- 
çardie pquatte; où cinq li vres pesant , îaipq 
*4 sols en sum*. . ' : t 

t ■ ■ - . '• ‘ 

• i- um)M. bout nain. - — Chaque fer- . 

f V* pi • - ■ 1 . 

nner a un troupeau $ .uü mouton 

rr >_. 1 . ttt. . 17 ‘ 1 ’ '' • 
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(quatre à cinq livres pèsantdè laine , qui $cf. 
Vend à Lille 3o sols la liyre lavée. 

De V alenciennés à Orchies. — De longue 
laine, propre àpeigner, cinq livres pesapt^ 
à 3o sols la livre lavée. On donne aux mou- 

• t* ■ » 

tons pendant l’hiver -des lèves avec les 

«esses. — Je vis acheter des moutons mai- 

‘ 1 

grès à 2 i liv. pièce , ce qui est à-peu-près 1® i 
prix qu’ils auroient valu en Angleterre. * 

. Lille. — Il n’y en a guère dans ee voi- 
sinage j laine cinq livrés pesant ,- à 3o sois- 
la livre lavée (î). 

Artois. — Saint-Omer. — Je rencontrai 
un troupeau de deux cents moutons, - t- race? 
flamande ; la laine, a sept à huit pouces de 
long j cinq livres e^dqrriie chaque toison j 

à 2.5 sols la livre lavée. Çes, moutons ont les 

* * / ’* '• - . . 

oreilles propres et soyeuses comme ceux de 
Picardie , mais ils put le corps sale , ce qui 
provient de la malpropreté de la bergerie. 
Béthune \ — Je vis un troupeau de mou- 

là . . ■ -< — — —r— ' ' . ' < ■ ; ■ ■ i • - T" V 1 — '» .. 


(î) JVI. de -Guerdty dit qu’il y à de -longue laine À 
Turcoin Lille rt VameJon j qui; se-' vend- 5 o et 


. éo sols la livre. Mémoire pour lamc/ioratiort des 
bet-es à laine , i«-6 a . 178S 7 page 3 . Je U’éa ai 
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tons de deux ans , qui donnèrent cette 

jannée-là pour 9 livres de laine chacun ; le 
même race que ci-devant. -—-On les nourrit- 
pendanj l’hiveç de fèves et de paille. 

. Toison cinq livres pésant , à 2.5 sol* 
lavée. 

Arrps. ,— 11 y a des parcs dans toute la 
campagne , mais ils sont clair-semés. — Les 
•toisons valent 5 livc pièce. 

Picardie. — Qüidens. — Les toisons 
, valent 4 liv. chacune., 

r Ainiens. — On m’offrit 45 s. pour la livre * 
de laine commune de Lincoln , ni longue * 
ni courte ; c’est environ 1 schelling 8 sols 
-■ anglais, la livre anglaise ; — mais le com- 
merce n’est pas prillailt à Amiens. 

De Poix à Aumale. — *~Les troupeaux 
sont grands , de deux cents à quatre cents 
•irioïitons. Toisons quatre, livres pesant , à 
•' 33 sols* - ■ - . ‘ • 

NoRiiAtinip.— J^eNeufchtîtekà Rouen » • 
''•-•^.La même racé qu’en Picardie 5 les moi#-- 
tems donnent quatre livres pesant de laine, 
33 sols lavées *1 ' i :Ç \ 

4 1 Yvetot. i— Trois livres-pesant, à 3a «ois; 
Ils sont main ténnnt parqués pour le bleds; - 
Bolkec> — Qu^treiivres- pesant, à 33-sols* 
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On ne leur donne l’hiver d’autre nourri- 
ture en herbes > que celle qu’ils peuvent 
attraper en brou tarit. •• 

Ilonjleur. — Les toisons son t de six livres . 

. pesant en suint, ce qui fait-trois livres pe- 
sant lavées , et valent 3o sols la livte» 
-—' Toisons , deux livres pesant lavées, j 
pinq livres pesant en suint prix 3o sols. > 
Têtes et pieds rouges, . 
t Pays d’Ange. — De 3 5 à 36 sols la livre 
ditto. ... 

■ . Vallée de Corbon. — Cinq livres .pesant 
en suint , deux livres et demie lavées j la ' 
laine vaut 20 sois la livre en suint j, ou 
- 40 ' sols lavée ; elle a, cinq pouces de long. 
Les moutons de Normandie ont genérar • 
■lemënt la tête, et les pieds rouges. 

Falaise. —Toisons , trois, livres et demie, 
pesant , à a4 sols lavpes. ' : . ■ ■ 

Harcourt. — Toisons , quatre livres ’ 
pesant., à 4° sols lavées ou 20 sols en '* 
SuinJ. Il resté encore du sang espagnol ; 
dans quelques moutons., mais ils ont été' 
tellement .croisas et négliges, qu’on s’èn 
apperçoit à peine. Ici , comme dans toutes 
les ^utres parties de la Ihranpe , quand’vous 
*çulç» faire attraper u» juoptoai , afin do • 

‘ J f ’ 
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pouvoir l'examiner , le berger dit, à son 
‘ .chien d’amener le troupeau autour de lui.*, 

• Çe .qu’d fait en tournant graduellement 
autour , jusqu’il ce que le berger ait pris, 
Celui qu’il veut avoir. Cela est bien mieux 

w " 1 'V 1 - f 

que nos inétliodeS; barbares. » • ; r , •. ’ 
C are ntan. — < Les mojitbns dans les 
riches marais sont les memes que sur les 
collines j c’est toujours la race aux pieds 
; et à ta tête rouges j ces marais sont aussi 
susceptibles de porter la pjus longue laine 
au dernier degré de perfection que les 
terres de Lincoln. Là. laine a quatre pouces 

• de long ; vaut 4 ° sols la livre lavée, ,et at> 

ou 22 solé en suint. *' * J.': \ ' ' 

. i T /erre- Butte. — M. -Doumerc achète 
dès moutons de deux, airs ,• et les vend ^ 
trois à ceux qui les engraissent.. Ils sont 
petits et assez bien faits > sans cornes j. la 
tête et lés pieds blancs , tirant un peu 
sur le rôuge , comme si c’étqit une racq 
pormande mêlée, Là. laine se vendit cette 
année 45 .sols la" livre lavée, mais 1 8 sols 
«n suint, j A ,• ..y,; , . ■ ' 

• BaETÀGWE. — Broou — r- Dte pauvre® 
petits moutons , dont un quartier ne pèse 
pas plus de dix livrés ,. bien gra§. Il y a trèa-j 
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peu de troupeaux en entrant dans cette 
province^ - ' ’’ \ ' ■ * ■ '* 

'-'Landi visiau . — - Je fus ici à une foira 
<)ù il n’y avoit pas lin seul mouton, et.de-* 
puis Rennes jusqu’à Brest on n’en trouve 
presque pas un ; cependant c’èst un payé 
de landes, et très-propre.'à ce Bétail'. 

j 0e la Roche-Bernard à Gucrande. -*—■ J’ai 
traversé toute la Bretagne ,et ai àpeinevwt. 
un mouton où if devroit- y en avoir des 
milliers j mais ici il y a quelques troupeaux 
de pauvres brebis noires , qui font voir léf 
peu de soin et l’ignorance crasse des ha-‘ 
bitans. , 

, • » 

De Savenay à Nantes.' — De riches 

salines où paissent de petits et misérables 
jnoutons noirs avec de la laine fort gros- 
sière , dans un endroit où les moutons à 
longue laine de Lincoln engraisseïoieîit et 
prospéreroient. De pauvres moutons noirs 
sur toutes les Landes. »** " ' V/-‘* 

V iradesi — De pauvres moutons, dont 
plusieurs noirs, et quelques-uns. avec déte 
têtes rouges ; mais ils sont meilleurs que- 
• ceux cfès Bandes, -'f ' '* [ r ; ' V .: " 

Anjou. — D'Angers à la Flécha. ~ Lei 
nombre de moutons ? dans cet espace d« 
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dfx lieues , èst peu considérable ,* on jeu 
rencontre de tems en tcras cinq à six et 
quelquefois vingt ; mais ils sont supérieurs 
au misérable Ijétail de Bretagne y valent’ 

. environ 12 liy. pièce, et donnent quatre 
livres pesant de laide , à 36 sols la livra- 
lavée 5 cependant il n’y a pas de pays en, 
Europê plus propre à ces animaux, puisque* 
p’est im bon sable sec et graveleux, sans, 
être néanmoins trop maigre. * . 

Turbi/ly. s— La laine vaut 36 sols. 
Noiuvï^nbie. « — — G’-est-dci 1 *. 

- race normande , avec la tête et les pied? 
rouges, pas de cornes j ils valent de ra 2 k 
' ^4 livres pièce ; donnent trois livres pesant; 

de laine, à douze sols en suint , ou 3o sols 
-lavée. / • • - 

■Nonant. —r Plusieurs troüpéaux ; la laine 
de 12 à 18 sols en suint, et 35 sols lavée .)?' 
toisons d’une livre et demie à deux et. 
demie y les moutons valent i5 livres } -il#> 
ne sont jamais pqrqués \ race aux pieds et * 
.à la tête rouges- «• " 

Dp Gacé à Bernay. — Les pieds et 1* 
tête rouges $ deux livres et demie pesant 
de laine, de 36 à \o sols lavée. 

Lessiitiole. — Plusieurs troiipeaux. ~ r t 
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Brîonne. ■ — Plusieurs troupeaux ; la 
laine vaut' cette année (1788) 3a ' sols j 
l'année dernière ellé en vaioit 36 5 toisons 
•deux livres et demie pesant.' * J 

Rouen J’allai phezMM. Mkly.Rofïoc • 

-et compagnie , lés plus grands marchands 
de laine de France, et pour qui jhivois des • » 
lettrés de recommandation; ils eurent la 
Ion té de me montrer les! laines de leurs 
magasins , dç m’en dire le prix, et de me 
permettre d’en prendre des échantillons. • • 
Celles que j’ai particulièrement remar- 
quées sont : . . ' • -.‘'«rJic. 

, Allemagne. — Tyow et Nmark.- A 
, peigner prix 36 sçls ; il y a trois ans , 26 s. ' 

Mecklembourg. — A peigner, 3 i sols; 
il y a trois ans, 24 sols. • A.; yî ' 

, Gries claire. — A peigner, z6 sols ; il y 
•a, trois ans, ao sols. > • > ■ . 

A ■ Cavinteblanche . rn A carder , 26 sols •. 
autrefois 20, -*r Dam. f-r- T/uim. — 16/ 
Bois ; autrefois 20. v . 

! M'/ttlcband . — 23 sols; autrefois ia. v 
-hr Gustrow.' — 20 sols; . autrefois de 16 
ai 8 . 

Loquets , — A carder , 12 sols ; autrefois ' 
de 6 'il 8, . - . c 
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Tvy derstadt. — A peigner , de 38 à 40 

.Sois , antrefois de 28 à 3 o. 

‘ . Poi OGKB-. — A peigner , dp 28 sols 5 an- 

•trefois de 18 à 20. ■ • 

' * France; Bérri. A carder,' de 

. r 

3 livres à 3 livres 4 sols j tare huit 'livres 
pesant par saé. 

*' '.SoidoNE. - — A carder ,. 2 1 iv. îcr-roIs. 

RbtrsSinxcw. — A carder , dé 3 livres à 
S livres ro sols. 

' Pays De Çaux. — .A peigner, 36 à 38 s, 
Poîtoü. — A carder, 48 à So sois. 

* Espagne. — Sêgov(e. - — A carder , 6 liv. 

Sëgovctinex — A 'carder , 4 1 ivres 10 s. 
2 i 5 livrés. Conditions de la venté , tare 
' dix livres pesant , ét trois livres pesant 
accordées. " ' ■ "■■■' 

ay • • • . *: . ■. 180 

, ‘Pare. . . ..... i3 

. 167 ; • 

Tare encore , . . i 5 on 9 pour cent; 

Net. , . i y à 12 Sols. - 

Dix-sept ou dix-huit nunVde crédit, et 
ifles lettfes-de-change remues à deux , trois 
ét quatre mois- Cela se pratique pour trois 
sortes.de laine d’Espn gne 3 celles de 120 sols. 
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de lo5 ét (le y5. Les lames d’AlIe- 
magne se vendent en raison de cent dis' 
livres pour cent livres , tare six pour- 
cent, à un long crédit. La hausse dans les 
. iaines d’Allemagne vient en tièrement d’une * 
grande mortalité, qui en a depuiç deux ott 
trois ans considérablement diminué la 
quantité ; la baisse dans les laines d’Jss* . 
pagne peut ôtre attribuée à une diminution 
de travail réelle ou appréhendée dans 14s 
fabriques de France j les manufacturiers 
assurant qu’ils ont de grands magasins de 
draps à vendre. U n’y avoit pas de laine 
d’Angleterre mais on domjcroit36 à 4<> • 
sols la livre de celle à peigner, aux pri* 
actuels j c’est le prix d’Eydërstadt. 

Normakdie Totes. — Plusieursparcf 

et , comme la plupart des autres , doubles, 
afin que le berger puisse les changer pieu- • 
dam la nuit. " v- ‘ • ' 

Isie-de-France. — Najigis . — ■ Prix, de 
>la laine , 3o 6ols lavée , ou sols en 
snint ; ils nC vendent jamais d’agneaux , 
mais de vicillçs brebis et de vieux moutons 
de cin q ans j ils sont maigres en novembre* 
et se vendent q à to livrés pièce j quand ils 
sont gras* il6 valent 12 à liv. > on nq 
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leur donne que de la paille en hiver. P ai 

va les moutons de M. du Prayé , parqué* 
à midi sur une jachère ; on achète des 
moutons , uniquement pour les parquer, à ' 
14 ou i 5 liv. la pièce , qui sont revendus est 
noveinbre à pertejetce système merveilleux? 
est adopté, pour avoir cinq ou six septief» 
«le bled! Le Septier’est un demi-q wartier 
anglais ; les moutons gras de la Sologne 
•valent de i 3 à i 5 1 . chacun. On fait ici de* 
fagots en été , pendant que les arbres sont» 
en feuilles, et on les garde pour nourrie 
les moutons en hiver. ' ' ' 

Nçi/fmouùcr. — - Toison, six ou huii 
livres pesant , à 12 sols en suint. 

Champagne. — Marcuil. — v Le roi de 
France, ayant importé des moutons d Ta- 
pa gne , donna à l’assemblée provinciale de 
Cbnmpagrie un lot d’un bélier et de quàV 
torze brebis, qui furent commis aux Soins 
de M. le Blanc , habitant de cet endroit. Je. 
les examinai avec attention , et je trouvai 
, qu’il y: en avoit plusieurs qui étoidïit aussi 
mal-faits que leur laine étoit bonne. Le 
béliér donne six livres et demie pesant d® . 
laine ; la brebis trois, quatre et cinq livrés; 
le' prix a .monté jusqu’à 4 et 4 liv. 40 sols 


.j • < 
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la livre. 


■ V, Mo u to n s * ^ 

l \ , •’ - 

— J'ai vu Ja laine en toison ^ 


mais elle ne me paroît pas valoir uu 
pareil prix. . . 

r Heinis. — . La laine de Champagne vaut 
cette année 3o sols la livre ; en 1788 elle 
valo.it 3o sols ; en 1787 , 26 ; en 1786 , 
a 5. Une augmentation de cette nature 
dans le prix de la laifie donne une grande 
probabilité, que les moutons n’ont éprouvé 
aucune maladie épidémique , et que les 
jnanulaCtures fleurissent; ainsi la réduc- 
tion du salaire des pauvres üleuSCS à moitié 
est fort à' l'anglaise , c’est-à-dire , une in- 


justice. * > , ’ - ■ ,• 

De Ch dion s. à Afive. - — Il y arm trou- 
peau qui appartient. à chaque, cpumiu- 
»anté, contenant deux, trdis ou quatre 
cents moutons chacun ; i’c'n ai vu un de 
trois cents quatre-vingt ; je, parlai au ber- 
cer , qtii în’inlorma qu’ils apporte noient à 
douüe ou quatorze propriétaires. Lesmon- 
’ tpns donnent chacun trois ou quatre li- 
:.vres de laine, qui s’est vendue cette 
■|nnce de 26 à 3o sols lavée. .Ils ne sont 
. jamais parqués, à cause dfe la petite éten- 
due des propriétés. V 

Lorrains. — Brabant. — Les moutons 
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7 traient 9 liv. Latoison , nne livre et demie * * 

pesant, à 3 o sols.par livre lavée. , 

• 'Lunéville. — - La laine se lave sur le dos 

des moutons avant de les tondre , ce qui ■ 4 
Jh’est'pas commun en France ; les toisons 

• pèsent deux à trois livres , et valent 3 o sols 

la livre cette année; l’année dernière c’é- ' 
toit 29 sols. u . • ' ,• 

De Blamont à Hemi nçr. — J’ai vu un 
parc, qui est le seul que j’aie rencontré 
dans la province. ■; • : » 

'Ai.$\c£.-^Strasl>ourg . — On lave les mou- :„:7 • 

tons avant de les tondre; 'a laine vaut 24 s * . 'T V> 

la livre; les toisons ‘donnent dqnx à trois .*• ' 
livres de laing en deux toutes, une livre «- • * 
chaque , à Fâqués et à la Saint-Michel. * 

F r ÀNC ti e -Comté . — - Ij’IsIç. • — Petitsmou- 1 

tons , qui donnent d’une demi ^ livre à 
une livre et demiede laine, qui setendoé à • * 

4 o sols la livre lavée. Il y a des moutons ’ , . 
dont le quartier ne pèse que quatre livres. 

Besançon, -i-* Ils tondent toujours leurs 
moutons deux ibis par an , au mois de 
mai et dans Fautcmne , .et ils donnent à 
la seconde tonte le môme nom qu’£ la • * • 
Seconde récolte de foin , regain' ; la pre- , 
mière rend une livre, et demie posant ; la - 
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seconde trois quarts : quelques personnes ' 
disent que la première dqpne la meilleure 
■ laine , et d’autres la seconde ; mais elles 
se vendent l’une dans l’autre au meme 
prix. Cette année et l’année dernière , la. 
laine a valu 3 6 et 4 ° sols lavée-; il y a 
quelques années , elle ne se payoit que 
' 20 à 24 sols. Près de Lyon les moutons 
passent l’hivér avec leur toison dané 1 <<I 
vignobles, pour conserver leur laine. J’é- 
cris cela dans le pays même oiri’on m’î| 
donné ces renseiguemens ; mais j’ai 
peine à le croire , car la toison devroit 
être mise en pièces dans les vignes. 

' BounooGxfl. — Dÿ‘0/7. • — Les moutons 
«ont tondus deux fois l’an. ; la première 
tonte est la meilleure; la laine se lave sur 

• leur dos ; prix 40 sols la livre. 

De Couches à Moutcenis. — De pau*. 

* , fres et tristes moutons sur les collines. , «• 

/ , ,,.*••** • 

De Ma ison -de- B o u rgogn e à Luzy.. — « 
On ne tond qn’uue fois par an ; la laine 
vaut 3 o sols la livre lavée ; elle ne val oit 
. que 24 > ü y a deux ans. 

, BoübbonîsOis. — Chavannes. — Dans 
1 l’espace de sept lieues , je n’ai vu qu’un 
• petit, troupoau de pauvres moutons, d’en* 
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Nouions. • • ‘ 

Yxron dix livres le quartier pesant ; cepen - 
-dant le pays 1 est plus propre aux moutons 
qu’à autre chose. ' k - ' • . - 

•> Moulins. — Toison de deux à trois livres, 

* ». 

à 2.6 sols la livre , mal lavée j les agneaux 
de quatre à cinq mois valent 3 livres , les 
moutons 16 livres la paire. 

Auvergne. — Aigueperse. — Un parc,' 
Avec une maison de berger sùr des roues , 
le premier que j’ai vu depuis quelques cents 
Aülles. 

f Uiom'. — Plusieurs moutons et parcs. 

Clermont. — On donne du sel aux mou- 
rons tous les huit à dix jours. Prix 10 à 18 
livres la, paire > moutons gras , de 24 à 4<* 
livres la paire ; un agneau de quatre à cinq 
inois 4 livres. La toison d’un mouton en 
èuint pèse trois litres ; lavée , une livre 
et demie ; d’une brebis, deux livres , en 
puint j une livre iavée. Prix , en .suint , de v 
*6 à 18 s. | lavée , 3 o à 32 s. Dans les mon- 
tagnes, Te prix de la grosse laine) en 
suint , est de 10 à 18 sols, et lay e ,de 28 
à 3 o sols la livre j le filage de la grosse 
laine coûte 10 sols la livre, et celui de la 
laine fine, de 12 à 16 sols. 

Issoirc. — Prix des moutons maigres , 
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12 livres ; toison deux livres et demie ne-* 
saut y à 1 5 sols la livre eu suint. > . > • 

. * ’ ‘ ' . ' v ii « . * ' ‘ * 

Briçudc. — Laine quatre-vingt livre» 
le quintal; 16 sols la livre en suint, et 

4. ' . » 

si sale qu’elle perd de moitié en la la*-, 
vaut ; toison d'nri mouton, de trois àquatre 

givres pesant ; d’une brebis , d’une à deux 

| , • 

Jivres. 

lia F'tx au Vuy. Prix des brebis, de 
20 à 24 livres la paire ; les toisons 3 livres 
, à 14 ou 16 s* la llyre en subit. — - De$ 

^ parc:;. 

• . Vivàrais. — Pradel le$. — Moutons 10 

i* 1 

* à 12. livres ; poids des toisons trois livres a- . 

- trois livres et demie ; de celles des breliis^. 
deux livres. Prix, 14 ou i 5 sois la livra 

• qn suint. 

t *■ • * •• 1 

‘ > Dauphiné. 

*• » v «*• f '4 

changement, après avoir trqyqrsé le Pibône* 
’V — Dans ée Vivarajs les moutons sont p,e* 

- tits et misérables ; mais de l’autre -côté 

, 

■ïlu fleuve ils sont gros et exoellens ; ,1a 
■laine se vendit 1^4 n née passée 60 li- 
vres les quatre-vingt-treize livres , eu 

• • « suint ; cette, année, 4 ° livres. — Ella- 

perd de moitié' par le lavage. On attrb*- 
• bue sa baisse au manque d’I utile en 
i FroyCnce , 


•ç- 

: - ' : ; A . .0 ’ i i v.v' * 

NontéUmart. — Gi‘and 


I: * j*. 
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-Provence,, pour la peigner; c'est f< ute 
laine a peigner, quoiqu’elle soit courte, 
et on ne se sert pour cette opération que 
rtl huile d’olive. Un troupeau , composé 
,<l’un tiers de brebis, d’un tiers de mou- 
tons , et d’un tiers d’agneaux , donne 
.cinq livres pesant de laine par bête , l’une 
dans l’autre* — Elle se vend toute à un 
i prix moyen ; mais celle des agneaux est la 
meilleure; on en fait des chapeaux. — Les 
moutons, dans ce pays-ci, mangent volon- 
tiers • le 'frifôlium. bitummosum , dont 
l’odeur est très forte. II y a près- de cette 
vViIle une personne quia un troupeau, en 
partie de moutons d’Espagne, et en partie 
-(de race Croisée, qui réussit fort bien ; la 
daine se vend 3 livres la livre; Tous les 
iermiers ont ici, comme dans le Vivjuais , 
4e longues auges à pied , dans lesquelle* 
# s donnent régulièrement tous les quinze 
(jours à leurs n>outOHa du sel, mèié- nveC 
du sou. On trouve que, lorsqu ils paissent 
dans la rosée, cela les .pourrit pi us< («'autre 
..chose ; c e st pourquoi on ne les ig'^e sorw 
,lif du parc que lorsque, le soleil i’iLiaitdisi 
jsu.i t J i : le sel est un préservatif courr# 
^•çue inajadic.,U. W ptiU'qu’ils.cn jionnevJ 
Temv III, JB ' 
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est de trois livres pesant à quarante mou- 
tons. 11 est remarquable qu’en paissant à la 
rosée ils engraissent plus vite ; mais il 
faut les tuer au bout de quelques mois, au- 
trement ils mourroient pourris. 1 VL. b au j as 
«le Saint- Fond a trouvé fort utile de leur 
donner de l’écorce de chêne , pilée et un 
peu humectée, avec du son ; c’est fort bon 
en guise de sel pour les préserver de la 
pourriture , et cela est egalement boit' 
contre l’enflure, • : 

' Provence. •*•”* Avignon. • Il y a très* 
peu de moutons dans ce pays-ci ; laine t 
10 sols la livre , en suint; toisons , quatr# 
livres pesant. 1 • 

o LaTourd* Aigues. — Il y adanslaProvence 
une aussi grande émigration de mouton* 
qu’en Espagne ; leur marche est à travers 
la province , depuis la Cra<u jusqu’aux mon-» 
‘ tagnes de Gap et de Barcelonette ; elle 
n'est réglée par aucune loi écrite , sinon 
par quelques arrêts du parlement, qui li- 
mitent leur roete à une largeur de cin«| 
•toises ; s’ils causent du dommage au-del^ 
de ces limites, les propriétaires paient de* 
indemnités. Les montagnes de Barcelonette 
sont les meilleures ; elles sont couverte* 

V v A • * * > 
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d’une belle tourbe, superbement gàzonnée j 
les moulons appartiennent à des habitant 
des environs de la Grau, u Arles,Salon, etc. 
Le président de la Tour d’Aigtfès les es * 
time à un million } ils reviennent , en au- 
tomne , fort gras des montagnes. Les ber-t 
gers de la Cran paient 20 sols par tôle potu? 
les faire paître pendant six mois dans le» 

: montagnes} et le prix de la Crau pouiThi vef 
- èst le même. Ils dottnent-buit à neuf livres 
pesant de laine , en suint } elle s’est vendue; 

« cette année 4 5 sols la toison , l’année der- 
nière, 56 sols. M.Darluc ( 1 ) , qui donne de» 

» détails sur ces moutons, assure aussi que 
leur nombre est d’un million j qu’il»; 

* voyagent en troupeaux de dix à quarante 
mille , et sont de vingt à trente jours e»^ 
chemin $ mais il dit qtie leurs toison» 

' ne pèsent que de cinq à cinq livres et 
t demie. On ne fait pas parquer les inr.u- 
tonsde la Crau, ni ceuxdelaTour d’Aigues jiP 
mais dans la Camargue, où il n’y a pas' 

* de pierres , et où les montons ne Voyagent; 
pas, ils parquent. Il est à remarquer qug 

, > i — j i i — * s Jj 

(1) Hisi. Nnt. de Provence , ï/>8°. 1782, lom. 1 
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les moutons de la Crau ne sont jamais dans 
jla bergerie, ni l’été ni l’hiver. Ils ont , 
en général , des toisons de cinq livres ( 
s pesant , à 8 sols la livre, en suint , calcul 
jprdinaire , elles valent 40 sols : c’est le plus 
pauvre poil possible. Les moutons se ven- 
dent 12 a 14 livres pièce j un agneau vaut 
3 livres , et la laine d’une brebis 1 livres j 
ce qui fait monter son produit à 5 livres. 

J’examinai le troupeau de race espa- 
gnole , dont le |>réside»t a donné une rela- 
tion fort intéressante dans les Mémoires de 
la Société d’ Agriculture de Paris, et dont 
)’ai inséré la traduction dans les Annales 
d' Agriculture , tome XJT, page 480. Ils ' 
furent introduits il y a quelques années , ’ 
ont été fort négligés pendant l’absence 
du président. Je trouvai quelques-unes des 
Ipebis fort vieilles et très-maigres ; leur 
forme n’étoit pas généralement si mauvaise 
que je l'aurois cru,, jmiticnlièrement l'é- 
pie du dos , qui est ordinairement fort - 
, cpnèlée dans les moutons d’Espagne. 
Leur laine étoit épaisse et bien prise , mais 
pas si dure que j’en ai manié quelque- 
Jfj elle valoit cette année-là y5 livres 
^ quintal , ea $uint. J’ai entendit parler 
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(le différentes personnes qui avoient essaya 
la race espagnole, mais qui y avoient re- 
noncé, parce qu’elle ne répondoit pas à 
leurs vues , mangeant beaucoup plus qup' 
îa race du pays : je n’ai cependant aucune 
confiance dans ces expériences. Le pré- 
sident fait actuellement des fagots d’orme 
pour la nourriture d’hiver de son trou- 
peau ; c’est la coutume du pays. Les fagots 
d’orme sont les meilleurs ; en second lieu, 
ceux de peuplier ; et ceux de chêne ne » 
Sont pas mauvais. * , 

«' '-Estrnlles. — Prix de la laine, de 3 6 à 
5d livres le quintal, en suint ; poids de la * 
toison , de quatre livres à quatre livres et 
demie. 

■vLyonnois. Lyon. ■ — Je demandai les « 

moutons vêtus ; mais je ne trouvai per- > 
Sonne qui les eût vus. , 

*> Saint-Martin. — Depuis Lyon jusqu’ici , 
«space de vingt-deux liettes , et pays très- 
propre aux- moutons, je n’en vis pas oin- i 
Tenante. v 

1 Roanne . — Toisons Ir vées , aa sols ut 
.livre. ' 

■ *De Ncnvry à Croisière. l OiUTr ues- 

troupeaux de quarante ou cinquante nou- 

F 3 - 





fj$5 -jfëfôùtonf, 

tons , petits , Migres et de fort 
Siine, 

- Récapitulation, 

r , s’ f- 

Poids moyen de toutes ies toisons cif 
dessus. i 3 1- •.»’ 

Toison vendues en 

üuint. 4 i ■. 

Lavées 3 .. . •* 

Prix moyen ou proportionnel par 
livre en suint. S» 

Lavées. ^ 

Le lecteur ne doit pas sans précaution , 
tirer des conséquences des prix et des poid»; 
ici marqués de la laine sale ou lavée; car» 
u comme ils sont pris sur des remarques faites 
« dans des endroits différons et éloignés, iln» 

1 s’ensuit pas que la proportion de poids entvç' 
la laine lavée et non lavée soit commç. 
trois à quatre, ou que la proportion du pri* 
” çoit comme 18 à 3o s. Pour trouver cett« 

* dernière proportion , il faut avoir recoure 
aux remarques seules qui donnent le prhe 
de la laine lavée etnon lavée dans les même» 
lieux. Le prix proportionnel est alors » -nw-a 
Ln Suint. , . . .. . • . • » ^ ^ 

J,ayée.. . v t liv. 

'*> \ •« 
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je stiTS donc enclin à fixer tes poids stii- 
yans , comme les données que l’on peut? 
tirer des minutes précédentes. 

Poids proportionnel de la toison e® 
suint , quatre livres. * 

Prix proportionnel par livre. 18 s; 

Ce qui feroit , lavée. .... 2I. ttfl 

Le prix proportionnel , selon le nombre 
de mes minutes, est de 18 sols par livre y 
en suint ; et alors, pour trouver la propor- 
tion de la toison lavée , je prends celléj 
entre 16 et 37 sols, qui donne 41 sols pouç 
“ le prix général de la laine lavée. Il paroîtrà, 
par les remanpies de M. Carlier, que la 
différence entre les toisons lavées et nod, 
lavées est modérée dans les miennes. 


Noies de M. Carlier. 


Roussillon.., n s. 

en suint 38 s. lavées* 

Camargue... 12 . 

. . . . 2 4 

; : 

Provence.... 10 . 

. ... 20 


Sair.tonge,... 10. 


'■ •* 

Berri. ......... 16. 

. . . . .38 


Beauce..-.. 1 ... 8. 

j6 



1. 


Prix moyen, tt s. 

• • f6 v s* 

i 


14 
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Moutons. 

Cr > il est digne de remarque que 1 6 et 
°7 j ou 1 3 et 4 1 , sont les mômes propor- : 
tiuns que ji et 26, qui sont les résultats 
de cet écrivain dans ce$ six provinces (1). 

V arts mes voyages en Angleterre , il y : 
a vingt ans, je trouvai que le poids 
moyen des toisons éto't de cinq livres un 
««art à cinq livres trois quarts ; mais le • 
jsiix moyen , dans onze comtés , en 1788 , 
«toit 18 sols 9 deniers par livre. — Le ; 
poids proportionnel de la toison lavée ' 
étant en France , selon ces notes, de trois * 
livres , aux endroits où le prix est marqué - 
lavée , et quatre livres en suint , le poids £ 
«noyen de tout le royaume ne sauroit J- 
Ifcre de plus de deux livres et demie , - 
lavée. Donc les toisons anglaises sont 
•11e fois plus pesantes ; mais le prix de * 
4i sols en France, réduction faite des poids '* 
français et anglais, est d’un peu plus d’un < 
•eheling 6 deniers la livre, pour de la laine Ü 
«u général plus mauvaise qu’en Angle- *■ 
terre. Mais le commerce do laine est libre 
•e* France. Comme le prix de Fryùce est ’■ 
cehrl de toute l’Europe, celui d’Angleterre 

**" ' ' ■ ' .... , .i n , ait 

<0 ^ fUitH des odtos à laine , in- 4°. 1770. 

’**'■'* ’ " ‘ ' " 
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étant artificiellement déprimé , i] ne faut 


pas juger de la qualité des laines de France 
comparativement aux nôtres par les prix $ 
car il n’y en a guère qui soient aussi bonnes s 
que les nôtres ( celles du Roussillon, dé 
Narbonne et du Berri , pour carder , et 
de la Flandre , pour peigner , excep- 
tées). ‘Nous avons . beaucoup de mau- * 
vaise laine en Angleterre j mais les français 
en ont davantage , et paroissent avoir con- 
duit cette branche de leur agriculture éco- 
nomique f comme ilsontdministré toutes les 
‘ autres. Le Roussillon est plutôt une partie 
de l’Espagne que de la France j c’est pour- 
quoi ce sont les moutons d’Espagne qui y 
ont donné de bonne laine ; la Flandre est 
fne province d’Autriche ; ainsi la France, 

& proprement parler, n’a que la laine du ‘ 
Bern , dont elle puisse se vanter , et cela 
seulement dans un petit canton d’une 
.petite province j mais l’administration des 
moutons , dans tout le royaume , est la 
plus détestable que l’on puisse s’imaginer, 
il paroît par ces notes que, dans l’hiver, iis 
dont, selon mes idées , absolument affa- 


més , c’est-à-dire , nourris de paille ; car. ' 
■ i . 1 7 7 

quant a une provision de verdure pour 
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l’hiver, cultivée exprès pour eux , ce àmit 

un bon fermier d’Angleterre ne manque 
jamais , une pareille coutume n’existe pas, 
en France, depuis un bout du royaume 
jusqu’à l’autre. Les conséquences qui exj, 
dérivent sont de pauvres toisons , une mau- 
vaise qualité de laine , et qu’il n’y. a qu’uq 
mouton là où il devroit y en avoir cent, 
De-là aussi ils’ensnitlanécessitéd’importer 
une immense quantité de laine de touto. 
espèce; et, ce qui est encore pis, un slj 
grand déficit, de moutons dans les 18 ving-, 

' ■ tièmes du royaume , que tou6 les objet* . 
d’agriculture en souffrent , et que la viande 
est tellement plus chère que le pain, que 
les pauvres h’en sauroient acheter. 

Toutes ces choses sont de grands maux , 
et poroissentbien dignes/le la plus sérieuse 
attention de la part de tous les amis de 
leur patrie , afin de chercher les moyens d’y 
- remédier ; ce qui ne pourra cependant s’ef- 
fectuer que lorsqu’on aura approvisionné 
-t. une grande ferme, sur un pauvre sol, de 
moutons bien nourris, comme en Angle- 
terre. Mais le manque de nourriture n’est 
; pas le seul objet auquel il faut remédier,. 
i — La gestion des bergeries est ati autre 
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^rând fftàl. Afin de recueillir lès avantages 

des engrais, dans les saisons où les bergers 
ne sauraient rester dans les champs avec, 
leurs troupeaux, de peur des loups , on en-. , 
terme généralement les moutons pendant 
'toutes les nuits de l’hiver : il n y a rien ù 
•dire à cela, car on peut en retirer beaucoup 
de fuinier ; mais la chaleur suffoquante de*, 
■bergeries est telle, queces pauvres animaux 
doivent singulièrement en souffrir , et qua. 
c’est la principale cause des maladies épi- 
démiques auxquelles ils sont sujets. J ai 
aussi remarqué, dans mes notes, que 1 on. 
enferme les moutons au milieu du jour 
en été. Les bergeries ne sont nettoyées 
qu’une fois l’an , ou tout au plus deux 
fois. Ainsi le troupeau couche sur le fn-? 
,mier, et en respire l’odeur au lieu d’air y 
Avant de les tondre , on les tient pendant^ 
■* quelque tems sans paille fraîche , afin dç 
h rendre la laine sale, et conséquemment plu* 
pesante ; et il y a des gens qui jettent da?’ 
l’eau sur la fiente , pour la faire fermenter , 
et imprégner les toisons d’humidité , de majj 
nière qu’elles pèsent au gré du propriétaire^ 
Cette gestion est de tems en teins recoin^., 
pensée , comme elle doit l’être , de f*\ 
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perte de tout un tri uneau dan 1 ; une mût. 1 
Des coutumes aussi barbares démontrent au 
lecteur la profonde ignorance des français 
par rapport aux moutons ( 1 ). II est sûr 
qu on ne devroit jamais les enfermer de 
force ; il faudroit leur laisser le choi;x dans 
«ne cour bien murée, d’être à couvert,- 
©u a 1 air du tems. J’ai moi-même une 
ferme trop humide, pour parquer en hiver 
«lans les champs; c’est pourquoi j’ai une 
tour et une grange avec de la litière, où 
les moutons sont à sec et propres , et où 


(!) Un écrivain français dit , fort roal-à-plôpos . 
que les anglais perdent un nombre considérable de 
moutons en parquant. Mémoire sur l’agriculture 
far M. Lormoy , in- 8°. 1789, page 47. Cela 11 'est pas i 

■vrai On doit croire par-là que l’administration des „ 

moutons anglais est aussi bien connue en France que 
les autres parties de l’agriculture anglaise. Un autre 
écrivain dit que les béliers à courte laine se vendent "" 
eu Angleterre beaucoup plus cher que ceux àjongue '•* 
liine. Mémoire pour l’amélioration des bâtes à laine 
fans l'isle de France. 1788, page 15 . C’est tout le 

çpntraire. Quand on donne dix guinées pour un 

•élier de Susscx, qui est h meilleure race de moutons ~ 
^courte laine, cVst bien payé; au lieu qu’on a loué 
ÿiisqu’à mille guinées , pour une seule saison , un ’ 
Itélier , à longue luine, du comté de Leiee.-ler. 

.• . V* Ÿ J V • * V 
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ils n ont pas plus chaud qu’il ne leur plaît." 
Je trouve cet usage fort avantageux , mais 
■I e n ’en fai; mention qu’en passant, parce 
i’que je me suis étendu là-dessus dans un 
'autre ouvrage (1). 

L’une des plus singulières pratiques 
taux yeux d’un anglais , dans l’admi- »- 
Jîistration des moutons chez l’étranger-^ 
C’est la régularité avec laquelle on leur - 
donne par tout du sel , ainsi qu’aux 
N «vitres bestiaux : cet usage est fort ancien. • 
jLes anciens avoient coutume de donner » 
Régulièrement du sel aux moutons. Colu- 
mella nous dit que , quelque douce que soit 
.la patme de cet animal , il s’en dégoûte , 
^uand on ne lui donne pas du sel dans une 
4 uge de bois (2). Il paroît, par un impôt > 
«11s dans le Mijanais en 146a, qu’il se » 

’* 

■ 

V ( 1 ) Annales d- Agriculture , tome XV, n". 2>r. 

< a ) Nee tamen alla sunt tam blinda pabula , aut 
mtiarn pascua , quorum gratin non exclescat usu 
Continua , nisi pcrudr. m fastidio postai occurrerit 
p -ebito sale quad velut ad pabttii tondïmehtu ni per 
mfstutern carialibus Hgmeis irnpositum , cnn è pas ^ 
redieript oref , Inmbujtt , atqirc eo sapore ei>pr dînera 
Hktndi p<ue*mtty„ WllU 
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• consomment 28 livres pesant rie sel pat* 
tête de bétail (1). O11 croit qu’en Francis 
la consommation est de cinquante livre® 
pesant (2) , et de onze livres par mouton 
dans les pays où le sel est libre. Le meinç 
auteur dit .que c’est un lait connu , rpifl 
les vaches , par ce moyen , donnent plu® 

• de lait , les moutons de plus belle laine 4 

* et que tous les animaux s’en portent inieuxi- 
D.ms quelques-uns des cahiers , pour servie 

* d’instructions aux députés de 1 assem* 
blée nationale , le sel est regardé comme 
essentiel au bien-être du bétail f itidispejzn 
sable aux bestiaux ( 3 ) . M. d’Aubenton dijf 
qu’il en faut donner une livre tous les liui$ 
jours à vingt moutons (4). En Espagne 
cet usage est aussi commun qu’en Italie et 

i en France j on accorde une fanègue , o\ï 


(1) De t Administration Piovindale , par M. If 
Throne . /n-8°. 1788 , tome I, page a 3 y. 

(a) J bid. ->1* 

( 3 ) Cahier du tiers état de Tout , page 17 , et 
lp noblesse de Clermont-Ferrand , page 22. 

(4) Instruction pour les bergers , ôt-8°. ifSsy 

, page ic$. Voyez aosat 1 e Xmlti ilFconumie poijf ' 

t+üK v*\ «Y****'* **++ + 
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cent livres pesant de sel pour cent mou- 
tons, parla loi; mais ils en donnent quinze 
r et vingt fanègues à mille moutons (1), 
/Dans un mémoire sur les troupeaux espa- 
gnols , par feu M. Collinson , il se trouve 
-une relation plus curieuseet plus détaillée. 
« La première chose que fait le berger , 
quand le troupeau revient du Midi aux 
dunes d’été, c’est de donner du sel aux 
» moutons autant qu’ils en veulent. Tout 
propriétaire de mille moutons accorde à 

• son troupeau vingt-cinq quintaux de sel , 

• que ces animaux mangent en cinq mois } 
ils n’en mangent pas en route , ni pendant 
-l’hiver. On croit que, si les moutons n’a- 

•*. voient pas cette quantité de sel , leur 
xanté et leur laine seroient (^tériorées j 
■jle berger place cinquante ou soixante 
, '^pierres plates à environ cinq pas l'une de 
. Vautre ; il met du sel sur chaque pierre j 
couduisant ensuite ses moutons à traver» 
Ces pierres , chacun en prend autant qu’il 
veut. Ce qu’il y a de remarquable j 
•’est qu’ils ne mangent jamais un grain 

• . • ' . ; * ' ’ “ b *, 

— - .1. . - 

-J 

r . f . ; - « ■ , •• i 

(l) fWW hitt. et petit. * us ta race des brebis , 

tondait d'AUtrgm , tn- 13 . 1784 , pagt 47 . 
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de sel , et même ne le désirent pas , quand 
ils paissent sur une terre, dont le fonds est 
de pierre à chaux ; et cpraine il ne faut pas 
que le berger les laisse long-tems sans sel * 
il les conduit dans un terrein argileux, et 
après y être resté pendant un quart-d’lieure,, 
il les ramène aux pierres, où ils dévorent 
tout le sel j ils sont tellement sensibles à la 

,* t * tf • «nyr» 

différence de sol que , lorsqu’ils rencon- 
trent un terrein mêlé , ce qui arrive sou- 
vent, ils mangent du sel en proportion ». 

Cet usage est également constant en Alle- 
magne. Le feu roi de Prusse obligeait , .par 
une ordonnance , ses paysans à prendre 
deux mebzen ( neuf livres pesant ) de sel 

* r 

pour chaque vache à lait , et une mctzt, 
pour toutes les cinq brebis à lait , et la moi-;, 
tié autant pour celles qui ne donnoient pas 
de lait (1); et on trouve qu’en Bohême le 
inàxdu sel nuti beaucoup qp v U oHpeaux(a), 
Les paysans hongrois matent des morceau* 
de roches salées aux poites do leurs, ber- 
geries , de leurs vacheries , de leur» 


^ *»* Y'"** ; * . • , s , 

^t, 1 ) Mirabeau , de la Monarchie .piuisicnne^ 
tome IV, page *03. 

1, .v ' . ; •.tour- -v 

•curies ** 
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écuries , etc. , pour que les chevaux et les 
bestiaux les lèchent (i). Cet usage prévaut 
aussi en Pologne (2) Dans toute PA mérique 
sept; ntrionale , on donne du sel au bétail 
et aux chevaux une ou deux fois par se- 
maine (3). Paoletti écrivain et agriculteur, 
en ordonne une livre pour chaque brebis 
en automne, et une autre au printems ( 4 ). 
M. Carlier parle contre cet usage ; mais 
ses autorités ne sont pas suffisantes (5). M. 
Tessier approuve cette coutume , et la re- 
commande ( 6 ). Cet usage , inconnu scu- 


- ( 1 ) Kcysler’s Travels , irt-i 2. ij -58 , tome IV, 
fnge 

-* ( 3 ) Sir Thomas Pope Blount’s Nat. hist. in-\ ni 
1693 , page 2?o. 

( 3 ) T oïl r de Smith dans les Etats-Unis , in- Si 
J 734 j tome I, page 14a. 

( 4 ) Pensieri sopra V Agricoltura , in- 8. 17S9 , 
page 209. 

( 5 ) Traité des bêtes à laine , in- 4. , tome I , 
page 296. 

( 6 ) Obseri’. sur plusieurs maladies des bestiaux , 
page 67. Voye* aussi , sur ce sujet , Ala/khnm’s 
Cheap and gond husbandiy , pages 111 , 1 20 , T heu- 
t/hnl botanicunt de Parkinson , page 55 i. Maisoit 

Tome IIL G 
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lement en Angleterre , mérite , je crois , J 
pins d’attention que ne veulent y donner 
les fermiers anglais , au moins ceux avec 
lesquels j’ai conversé sur ce sujet. Je l’ai 
essayé depuis deux ans dans mon troupeau ; 
et , quoiqu’il soit bien difficile de pronon- 
cer sur les effets d’une pareille addition à 
leur nourriture , sinon après de longues 
expériences , j’ai tout lieu d’en être satis- 
fait , mes moutons ayant, été depuis fort 
sains , et même une fois ou deux , pendant 
que mes voisins essuyoient des pertes. 

Les races que j’ai remarquées en France 
sont, i°. celle de Picardie, sans cornes j 
le devant de la tête blanc , et avec des 
oreilles soyeuses et pendantes. Je pense 
que c’est une race bâtarde de Flandre ; sa 
laine est grossière et de moyenne gran- 
deur ; 2°. celle de Normandie , avec des 
pieds et des têtes rouges , laine grossière ; 


rustique, page 107. llarilil’s legaey , page 199. 
JWill’s new and complète System of prati cal hus - 
Landry , tome III , pag. 4 > 6. Mémoires de la société 
de liai h. tome I , page 180 , et un passage curieux 
dans l'édition de Boy le , par Birch , tome V , page 
52 j. Docteur £loner à AI. Boy le. 
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3 °. celle du Berri , qui ressemble un petf 
aux moutons des Dîmes du midi d’ Angle-* 
terre , belle laine ; 4°- race espagnole , 
dans le Roussillon et dans une partie duc 
Languedoc ; 5 °. près de Mirepoix , une race 
qui ressemble aux moutons de Norfolk , 
avec des cornes , têtes et pieds noirs. Les 
autres sont , à ce que je m’imagine , des, 
métis sans aucun trait caractéristique 
pour les distinguer. La pauvreté des races 
et la mauvaise administration des moutons 
en F rance, sont d’autant plus surprenantes, 
que je ne crois pas qu’il y ait eu Europe 
un pays plus propre à ces animaux. Le sol 
y est en général sec, et le climat beaucoup 
moins humide que celui d’Angleterre, cir- 
çonstances essentielles pour assurer lesuccès 
des mout’ons 5 un terrcin pourri et un cli- 
mat humide sont , après le traitement 
français , leurs plus cruels ennemis. L’an- 
cien gouvernement montra souvent beau- 
coup de propension à prendre toutes les 
mesures nécessaires pour l’amélioration des 
montons ; j’ai déjà remarqué que le con- 
trôleur - général Berlin avoit employé M. 
Carlier, pour voyager en France depuis 
*762 jusqu’en 1766 f afin d’examiner les 

C a 
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troupeaux; et M. d’Aubenton convient que 
tout ce qu’il lit pour importer la race es- 
pagnole , lut entrepris à l’instigation d’un 
autre contrôleur -général. «M. Trudaine , 
dit-il , ne m’a rien laissé à désirer de tout 
ce qui pouvoit m’être utile pour remplir 
mon objet ». On a depuis donné beaucoup 
d’encouragement à M. Delporte , de Bou- 
logne , pour importer un troupeau de mou- 
tons anglais, et feu M. de Conllansa acheté, 
pour l’assemblée provinciale de Norman- 
die, cent béliers anglais, qu’on devoitlui 
fournir à neuf guinées la pièce. Le gou- 
vernement s’est toujours montré généreux 
pour cet objet , mais il n’a jamais pris les 
mesures convenables. J’examinai plusieurs 
moutons que l’on me dit être d’Espagne , 
je n’en rencontrai jamais un qui’eût delà 
laine comparable à celle d’Espagne ; et des 
manufacturiers respectables de Louviers et 
d’Elbenf m’assurèrent qu’il nes’étoit jamais 
trouvé en France une pareille toison , et 
que la laine du Roussillon étoit la meiL 
leure du royaume. Les moutons espagnols 
que je vis en France , étoient si mal faits , 
que l’on auroit autant perdu sur leur car- 
casse , à cause de leur manque de dispo- 
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skions pour s’améliorer , que gagné sur 
leur laine , en supposant qu’elle eût été 
la meilleure possible. 

Les moutons anglais , que je rencontrai , 
étoient presque aussi mal choisis ; et cela 
n’est pas surprenant , vu que les a gens 
étoient des contrebandiers , qui achetaient, 
sans doute, à bas prix. Je n’ai jamais su 
où le marquis de Conllans avoit acheté ses 
moutons anglais ; par sa mort la France 
les a perdus ; et, à en juger par ceux que 
j’ai vus , la perte n’est pas bien grande. 
Tous ces efforts ont été faits par des 
gens , dont la profession , les habitudes , 
les occupations et les travaux étoient 
fort étrangers à l’agriculture , communé- 
ment par des habitans de la capitale , ou 
d’autres grandes villes. — En un mot , ils 
ont été faits par des hommes auxquels il 
étoit impossible de réussir. Si le gouver- 
nement , pour introduire la laine d’Es- 
pagne , avoit établi un fermier espagnol, 
avec des bergers et des moutons espa- 
gnols , dans un canton comme celui de la 
Crau en Provence , on auroit vu ce qu’il 
étoit possible de faire pour la laine à carder. 
Si d’un autre côté il eût établi un Anglais , 

G 3 
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avec un troupeau de moutons à longue 
laine , de Lincoln-Shire ou de Leiccster- 
Shire , dans le pays d’Augc , en lui accor- 
dant un salaire de cinq cents louis par an , 
et en le défrayant de toutes les autres dé- 
penses , on auroit trouvé , tout d’un coup , 
que la France est aussi susceptible de pro- 
duire la belle laine à peigner que l’Angle- 
terre. Mais de pareils établissemens dépen- 
dent absolument du choix des hommes ; en 
les confiant à certains individus , c’est au- 
tant d’argent perdu ; au lieu qu’en char- 
geant d’autres personnes du même objet , 
il ne se perd pas un denier. 

CHAPITRE XIV. 
Capital employé a l’agri cültur e. 

Il n’y a aucun point de vue sous lequel 
l’agriculture deFrance , puisse paroître avec 
moins d’avantage que sous celui-ci. Il est 
incroyable que les métayers puissent se 
soutenir avec des bestiaux et des ustensiles 
si fort au- dessous de ce qid seroit néces- 
saire pour la bonne culture. Dans toutes 
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les provinces en arrière , en fait d’agri- 
culture , telles que la Bretagne , l’Anjou , 
le Maine , la Touraine , la Sologne , la 
Berri , la Marche , le Limosin , l’Angou- 
mois , le Poitou , une partie de la Guicnne 
et du Languedoc ; la Champagne , la Lor- 
raine la Franche-Comté , le Pour bon no is , 
le Nivcrnois , le Lyounois , une partie de 
l’Auvergne , du Dauphiné et de la Pro- 
vence ; les bestiaux et outils de toute es- 
pèce sur les fermes , appartenans au pro- 
priétaire ou au tenancier , ne monteroient 
pas à 24 livres par acre anglais ; et dans 
plusieurs pays ils n’iroient pas à 1 6 livres. 
Les pâturages de la Normandie , les terres 
de labour de la Flandre et d’une partie 
de l’Artois sont bien garnis 5 mais il y 
a un déficit dans toutes les autres par- 
ties du royaume , et meme dans les meil- 
leures provinces. Le nombre des moutons 
et des bestiaux est par -tout très -petit t 
en comparaison de ce qu’il devroit être. 
Les outils de labour sont faits au meilleur 
marché , et non pas pour la durée et la 
bonté 5 et l’on voit rarement en France des 
meules de foin de provision , pareilles à 
celles qui se trouvent en Angleterre. Les 

G4 
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améliorations que l’on fait, #n marnant et 
desséchant , choses communes en Angle- 
terre , et qni coûtent de grandes sommes , 
ne sont pas mômes considérables dans 
les meilleurs cantons de la France. Outre 
cela, les provisions transférables de tenan- 
ciers à tenanciers , les objets qui sont 
en Angleterre du ressort du propriétaire , 
tels qne toutes les commodités du fer- 
mier , en bâtimens , haies , portes , po- 
teaux , barrières , etc. , qu’il est obligé 
de faire ou de réparer pour un nouveau 
tenancier, sont faits en Angleterre avec uno 
dépense , dont on n’a pas d’idée dans la 
plus grande partie de la France ; quoique 
d ms quelques provinces , particulièrement 
dans celles du nord , il y ait de bons bâti- 
mciis , et qu’ils soient considérables. Je 
ji’ hésiterai cependant pas d’estimer que la 
France , dans son état actuel , est inférieure 
à i’Angleteire , de- i>6 livres par acre anglais 
dans toute son étendue , en fait de 
bûfmins , d’enclos , de desséchemens , 
d’engrais , de prairies , et d’autres amé- 
liorations permanentes. Elle est inférieure 
à nos provinces les mieux cultivées , au 
moins de 4$ à 60 livres 3 mais comme 
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il s’en trouve plusieurs en arrière , ainsi 
qu’en France, j’estime le tout à 36 livres. 

J’ai calculé le capital des -fermiers dans 
toutes les provinces du royaume, et le terme 
moyen de mes remarques est 48 livres par 
acre. Un pareil calcul du capital employé 
dans l’agriculture d’Angleterre donne 4 
louis par acre (1) , ou 48 livres de plus 

(1) li tsi à propos d’expliquer ce que j’entrn.ls par 
capital. Un fermier en Angleterre , qui approvi- 
sionne une forme de tous les us.ensiles ncec.-snir"S, 
trouve qu’il lui faut , en entrant , une somme d’argent 
pour acheter ses be.liaux et outils , et commencer la 
première année de ses travaux, dans lesquels sont 
compris la rente, lis dîmes , les semences, etc. 5 et 
cette somme varie ordinairement de trois il cinq louis 
par acre. Si l’on examine les comptes du fermier , 
quelques années apès , on trouvera que ses usten- 
siles seront d’une plus grande valeur , et qu’il en 
aura davantage , ayant augmenté le nombre de ses 
bestiaux , de ses moutons , de ses engrais, et des autres 
améliorations qui lui ser.oietit payés , s’il quitloit 
subitement sa ferme. Or , en prenant le taux propor- 
tionnel de toutes les fermes , de tous les ustensiles 
et de toutes les époques des baux , j’estime le 
capital employé , à quatre louis par acre ; estimation 
que j’ai lieu de croire très-modérée , par nombre 
de circonstances qu'il seroit tion long de dé- 
tailler ici. 
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qu’en France : ajoutez 3 6 livres pour la 
moindre quantité d’améliorations perma- 
nentes , et nous aurons un total de trois 
louis et demi par acre de moins , dans le 
capital employé pour l’agriculture de 
France , que dans celui qui sert à l’agricul- 
ture d’Angleterre ; ce qui, sur i3i millions 
d’acres , forme un déficit de 4^3 millions 
5 oo mille louis, ou de îo milliars \ mil- 
lions de livres. Il s’en suit de -là qu’il fau- 
drait dépenser cette immense somme sur 
l’agriculture de France , pour la rendre 
égale à celle d’Angleterre ; et je suis per- 
suadé ne pas être coupable d’exagération. 
Le capital des fermiers d’Angleterre étant 
quatre louis par acre , estimons celui des 
fi rmiers d’Ecosse à 36 livres , et celui des 
Irlandais à 43 livres. 

Angleterre. 46,000,000 iVaeros à 4 louis. 18 j, ceo, 000 louis. 

Ecosse . . . 26 000.0 oo à 1 j 39,000 000 

Irlande. . . 26,000,000 k 2 5 a 000,000 

- 98,000,000 d’acres. 276,000,000 louis. 

France. . . i 3 i,ooo,ooo d’atres ka louis. 262,000,000 louis. 

Donc le capital, employé dam l’agriculture 
des Isles Britanniques , est beaucoup plus 
grand que celui qui est employé dans celle 
de France. Il n’est certainement pas néccs~ 
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salre d’observer , dans le siècle où nous 
sommes , que l’état de production de l’a- 
griculture d’un pays dépend plus du capi- 
tal employé que d’aucune autre circons- 
tance quelconque ; et «pie , puisque le 
nôtre est considérablement plus grand que 
celui de France, quoique nous n’ayions que 
i 5 millions d’iiabitans (car le territoire de 
France possède a 5 ou 1 .6 millions d’aines j 
l’empire britannique doit être nécessaire- 
ment plus riche et plus puissant que l’ein- 
pire de France ; et , tant que les deux pays 
resteront dans le même état , rien ne sau- 
roit charmer ce résultat , si -non une très- ' 
mauvaise administration du gouvernement 
anglais. C’est dans les bases solides de ce 
fait important que les politiques doivent 
chercher la solution de ce phénomène ap- 
parent , que nous ont montré les deux der- 
nières guerres , le spectacle de l’Angle- 
terre résistant avec succès aux forces 
combinées de la France et de l’Espagne : 
j’irai plus loin , et j’oserai même assurer 
que ceux qui en cherchent l’explication 
dans les colonies de l’Amérique , ou dans 
les conquêtes de l’Inde , la cherchent plu tôt 
dans des causes de faiblesse que de puis- 
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^ance; et que l'emploi de près de 3 oo mil- 
lions sterling , ou 7 milliars 200 millions 
tournois -de capital sur nos terres , est d’une 
bien plus grande importance que la posses- 
sion de ces dominations brillantes et éloi- 
gnées , ou qu’aucun avantage qu’ait pu nous 
procurer notre commerce si vanté. Quand. 
M. Paine (1) calcule , avec complaisance , 
que la supériorité de la France en numé- 
raire sur l’Angleterre est de 70 millions de 
louis , sur des données que je lui ferai voir 
dans un autre lieu n’avoir pas plus de rap- 
port avec la prospérité des Français qu’avec 
celle des Hurons ; il s’appuie sur une poli- 
tique , que toutes les nations qui en dé- 
pendent trouveront défectueuse ; je veux 
dire celle d’estimer l’or et l’argent comme 
des richesses nationales : leur circulation 
rapide indique , à la vérité , la prospérité j 
. — mais celle du papier fait la même chose ; 
et si le papier a donné à l’Angleterre une 
supériorité de dix miuiahs dans 
les richesses solides et réelles des choses 
nécessaires à l’agriculture, elle n’a guère 
de raison d’envier à la France une su- 

(1) Droits de l’homme , page iij j chez Buisson , 
libraire , rue liuutefeuille. 
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périorité d’un milliar. 680 millions en 


numéraire. 


Ce qui a beaucoup absorbe les capitaux 
français sont les isles à sucre , qui, selon 
leur produit , ne peuvent pas avoir employé 
moins d’un milliar 200 millions. La ma- 
rine royale a été et est encore un objet la- 
vori du gouvernement, uniquement pour 
conserver et défendre ces Colonies. Prenons 
seulement vingt-cinq années des dépenses 
de la marine à 48 millions tournois , et cela 
fera 1200 autres millions j dans ces deux 
dépenses seules , sans parler de plusieurs 
autres que l’on pourvoit également y com- 
prendre , il se trouve 2 miliiars 4°° oïd- 
iums q ui, avec u ne au Lrc poli tique, auroient 
pu être placés dans l’agriculture ; et si cela 
avoit eu, lieu , la nation auroit reçu (en 
comptant seulement cinquante pour cent 

de produit pour le canif'’ 1 ' ‘ ’ J ' 
w :n;^ -*1 oe plus qu’elle ne reçoit 

actuellement de son agriculture. Or, quelle 
comparaison de ricliessts , de prospérité , 
de pouvoir ou de ressources peut-il y avoir 
entre l’importation de 100 ou 140 millions 
tournois de marchandises des Indes occi- 
dentales , et des productions de dix fois 
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cette valeur dans la mère patrie r Cepen- 
dant , cette misérable politique de com- 
merce continue ; on place encore des capi- 
taux dans les isles de l’Amérique , parce 
que la nation dépense 48 millions par an 
dans une marine pour les protéger, et elle 
dépense ces 48 millions , parce qu’on place 
dans ces isles; marchant continuellement 
dans ce cercle vicieux , plantant les terres 
en friclic de l’Amcrique , à cause de la ma- 
rine , et entretenantla marine, parce qu’on 
plan te ces terres ; tandis que sa propre agri- 
culture a besoin d’nn capital de lomillinrs, 
pour être sur un pied d’cgalité avec l’An- 
gleterre , qui , par une politique semblabîè 
ix’est pas parvenue à la moitié de la perfec- 
tion dont elle est susceptible. Que cette 
conduite montre d’aveuglement et d’infa- 
tuation I et ne pourrions- nous pas juste- 

~ — ■*— grande faveur £ 
qu’un ennemi pourroitïmfe^(rt*r-rniuce'' > 

seroitde lui arracher ses colonies , et d'em- 
pêcher par - là cet écoulement de ses capi- 
taux. On pourroit sans doute, avec autant 
de justesse , appliquer cette remarque à 
l’Angleterre. On me parloit en France de 
Typpo-Saïb, comme d’un objet très-alar- 
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.mant pour l’Angleterre ; c’est tout le con- 
traire : s’il nous chassoit (les Indes orien- 
tales , et les nègres des Indes occidentales, 
ils ngiroient comme nos meilleurs amis r 
car alors les capitaux de la nation seroient 
employés aux choses auxquelles on auroit 
dû , depuis long -teins , les employer. 

Je porterai cette idée plus loin. Les capi- 
taux français , employés dans les isles à sucre 
et dans la marine royale , ne sont pas les 
seids dont on prive l’agriculture ; car ceux 
qui sont employés dans un commerce étran- 
ger sont dans le même cas. Toute la navi- 
gation de France , les vaisseaux , les provi- 
sions, les magasins , les matelots , le salaire 
des matelots , et tous les travaux qu’elle 
occasionne sur terre , doivent également 
être considérés comme un emploi de capi- 
tal , moins lucratif que celui qui est placé 
sur l’agriculture. Je ne prétends pas avan- 
cer qu’un empire doive négliger les moyens 
convenables de défense , et les avantages 
d’une situation maritime; je soutiens seu- 
lement que les véritables progrès de l’in- 
dustrie nationale sont de bien fournir les 
terres d’un pays, avant de mettre des capi- 
taux dans d’autres objets. On dira sans 



r 
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doute , car cette observation est assez ordi- 
naire, que la manière de placer les capi- 
taux doit être laissée aux choix des particu- 
liers qui les possèdent ; cette objection peut 
se résoudre en un instant : j’accorde ce 
fait; mais, la politique que je maintiens est 
que l’État ne doit pas faire des réglemens 
et des loix , pour exciter les hommes .* pla- 
cer des fonds d’une manière contraire aux 
intérêts de l’agriculture ; ce que ht si évi-, 
dt minent Colbert, et ce qui se pratique 
encore dans tous les pays de l’Europe «pie 
je connais , soit par des encourageinens di- 
rects au système de commerce , ou en met-, 
tant des impôts sur les terres. La seule poli- 
tique que je soutiens est celle de la liberté ; 
que l’État reste neutre, et l’agriculture, par 
ses bénéfices supérieurs , attirera les capi- 
teux, tant qu’il se trouvera un seul acre qui 
en aura besoin; mais, quand le gouverne- 
ment met des impositions sur les terres de., 
toute autre manière que sur la consomma- 
tion de scs productions , étend même trop 
loin les impôts justes et nécessaires, souffre 
que Iecultivateurdeviennelaproied’un col- 
lecteur de dîmes, l’écrase de taxes pour les 
pauvres , eu empêche la libre circulation 

de 
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4e ses denrées, par des monopoles et des 
prohibitions; dans tous ces cas , il écarte 
aussi sûrement les capitaux des terres que 
s’il faisoit une. loi expresse pour défen d re 
de les y placer. Il n’est pas difficile de pré?» 
dire quel sera le succès de cette politique 
en France; en voyant triompher l’absurde 
et pernicieuse doctrine des économistes , 
en voyant approuver la fausse doctrine,' 
que tous les impôts retombent finalement 
Sur les terres, et en apprenant que la pro- 
position d’un impôt, territorial direct da 
3oo millions a été reçue sans horreur- pua 
pareil spectacle n’annonce pas la régéné- 
ration de l’agriculture. 

Après tout , on peut justement tirer Jtf 
conséquence suivante. — Comme l’ancien 
gouvernement de France écrasoit l ‘agricul- 
ture de toutes sortes de fardeaux et d’op- 
pressions , et défendoit , pour ainsi dire , 
les améliorations , marchant follement sur 
les traces de Colbert , en encourageant ex- 
clusivement . les manufactures et le com- 
merce étranger, il s’ensuit nécessairement 
que l’on ne sauroit accorder beaucoup die 
crédit à la sagesse delà nouvelle législature 
qui yient de paroître dans ce royaume, k 
Tome III. fc IX 




moins qu’elle n’adoptc des plarrs difïercrï&f 
Chérir et eiicourager l’agriculture , de inar 
ïtière à lui attirer les capitaux , dont elle 
a jusqu’ici eu besoin, est un objet qui ne 
peut g’ellectuer par le moyen des isles à 
«ucre , et qui sera aisément détruit par un 
impôt territorial , tel que celui dernière* 
•nient mis par l’Assemblée nationale. Ce 
'n’est pas en divisant les terres, et en regar- 
dant les communaux comme sacrés, qu’on, 
augmentera • les richesses- de l’agriculture. 
Il est vrai que le gouvernement du royaume 
est régénéré ; 'mais il faut aussi régénérer 
les idées des liabitans sur ces questions , 
avant de pouvoir embrasser un système 
qui , en donnant des capitaux à l’agricul- 
ture, porte la France à ce degré de pros- 
périté où l’ Angleterre est parvenue. 

" 

CHAPITRE XV. 

* * ' ' v 

raix DES SUBSISTANCES , DU travail , etc. 

• „• , ■ l 

Si l’arithméticien politique ne connois- 
soit pas le prix de ces objets dans difïereng 
pays , il manqueront d’une des bases prin- 
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•«paies pour hûtir et appuyer le. nombre Je 
ses calculs. Les liaisons entre le pris du 
travail et celui des subsistances, les effets 
des hauts et bas. prix sur l'agriculture , et 
la réaction de l’agriculture sur les prix , la 
manière dont les hauts et les bas prix affec- 
tent la population, les manufactures et la 
prospérité nationale , — toutes ces recher- 
ches, et une infinité d’autres snr l'écono- 
mie politique, que tant d’écrivains, ont 
traitées sons autres bases que celles de la 
théorie et dru raisonnement, devraient être 
suspendues, jusqu’à ce que l’on eût rassem- 
blé une assez grande masse de faits, dont 
l'examen et la comparaison peuvent seuls 
•jeter du jour sur des sujets si compliqués. 
Quand on connüîtra avec exactitude le prix 
du travailles subsistances, cet. tfa rtslespa ys 
gouvernés selon des principes diflérens , 
et qui possèdent différentes quantités de 
métaux précieux, et Jiflcrcr.s degrés d’in- 
dusti ie , alors le politique aura d’cxcellen tes 
données Sur lesquelles ii pourra argumen- 
ter : acquéri) 1 ces connoissanccs doit être tut 
des grands objet* de ceux qui voyagent dans 
des vues philosophiques , et qui dirigent 
•leur attention, vers des choses universel le- 

t . • 
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ment utiles., au lieu de s’occuper des recher 
ches frivoles , auxquelles tant de gens per- 
dent leur tems , et dépensent leur fortune. 
Je n’insérerai pas toutes les notes qiie j’ai 
prises là-dessus , craignant d’être trop long j 
mais je me contenterai dé donner les prix 
proportionnels de tous les articles. 


Bfruf , paV livre, prix proportionnel de 

soixante-seize flûtes 

Mouton, ditto.. .. 

Veau', prix proportionnel de soixante, 

< nui 7.6 notes ’ t 

Viande , proportion de trois 

Porc , prix proportionnel de vingt-huit 

noîei. • • 

Beerre , l>rix proportionnel de trentc- 

linit notes. .".... .. 

Fromage , ditto de dix notes 

t'.Culs , ditto de dix neuf notes.. .'. 

ï’aiii , ditto de soixante-sept notes...., 
Jvià , la bouteille, ditto de trente-deux 
notes 


Monnaie 
de France. 


T». 

7 

i 

7 


6d 


4 6 


Monnoie 

d’Angleterre. 


B r denier» 

T» i 
3 I 


8 î 

4 * 
4 i 
i s 


Ving-trôïs de mes remarques sur le pain 
ayant été faites en 1789 , lorsque le prix 
du bled étoit exliorbitant, nous ne devons 
pas estimer le prix proportionnel du pain , 
que mange communément la masse du 
peuple de France , à plus de 2 sols la livre, 
ou un penny anglais. — On ne doit pas 
oublier que la livre , poids de marc t est à 
la livre d'Angleterre avoir du poids, comme 
no mille à 9 mille 264 j elle pèse con- 
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séquemment un onzième de plus, diffé- 
rence dont il faut toujours se rappeler. 
Pour comparer les prix de ces denrées dans 
les deux royaumes, il est nécessaire défaire 
quelques observations .préliminaires. Le 
bœuf est , dans plusieurs parties de la 
France, extrêmement bon et bien engraissé ; 
il est impossible d’en trouver de meilleur 
•qu’à Paris j et j’ai remarqué , dans un 
autre lieu, que le grand nombre de beaux 
bœufs , engraissés dans le Limosjn pendant 
l’hiver, et en Normandie pendant l’été , 
étoient pour les marchésde Paris. Je pense 
donc que le bœuf d’Angleterre , et celui 
des grandes villes de France , sont suscep- 
tibles d’une juste comparaison. Peut-être 
n’est-il pas si généralement bon dans le 
dernier royaume; maisr la différence n’est 
pasdigne d’attention — Elle est néanmoins 
bien visible dans les petites villes où l’on 
ne tue que de vieilles vaches, — : et où le 
bon bœufest aussi rare que le bon mouton ; 
au lieu qu’il n’y a aucun endroit d’Angle- 
terre, oÿ. - il ne soit possible de trouver 
de bon bœuf. Le veau, malgré celui de 
Pontoise que l’on mange à Paris, est fort 
inférieur au nôtre ; mais la viande do 

II 3 
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Fi ance la pins inférieure à celle d’AngTé-’ 
terre est le moùtQii , 'qui est universelle- 
liient si mauvais en France , qné Je puis 
assurer, sans crainte de me trompcf , que, 
depuis un boutdu royaume jusqu’à l’autre-, 
je n’ai jamais vu un mouton , mort ou vi- 
vant , que l’on regarderoit comme gras en 
Angleterre. Le mouton,' en général y est 
si maigre, qu’il est à peine mangeable pouf" 
un Anglais. Les Français it’aimcnt pas le 
onoutou fort gras , c’est-à-dire , n’aiment 
•pas beaucoup Iç gras ; mais ils 1 doivent 
aimef le maigre d’une viande grasse , parce 
qu’il est plus juteux et plus agréable au 
aroftt qu’une viande maigre. Il faut ceperi» 
tlant seorappeler qu’aux tables ordinaires 
( je ne parle pas de celles des grands sei- 
gneurs , car ils ne forment pas une nation) 
îa viande est communément si cuite, qu’il 
n’est pas nécessaire qu’elle soit si grasse 
qu’eu Angleterre. M ais , nnoioue la déli- 
catessé du palais soit une chose de peu de 
conséquence, cependant il est fort iiripcp- 
tant dans’ ces recLerdies de savoir si le mou- 
ton, en général, est gras eu maigre ; car, 
cette circonstance seule peut rendre cette 
• viande plus éherc en France qu’en Angio- 
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terro. Prix proportionnel : le prix de la 
viande , dans ce dernier royaume , étosç 
«n 1790» selon le nombre des notes prises 
dans plusieurs comtés» - — bœuf, 4 d* oa 

8 sols la livre. bouton, 4 4. d. , ou 9 

sols. .« — Veau , 4 1 ou 9 sols. — Pris moyen 
des trois, 4 d. ou ^ so ^ s * ^ (L — Pore , 


4 d. ou 8 sols. • • ' 

* Je suis d’avis qu’à ces prix le bœuf et 
le yean sont à aussi bon marché , considé- 
x<ant leur qualité , qti’cn France ; car ces 
remarques n’ont rapport- qu'aux meilleurs 
morceaux. Quant au mouton , il çst au 
moins vingt pour cent a meilleur marche 
j-’en tends par-là qu’iT, coûte beaucoup ]r!us 
au fermier, avant qu’il puisse apporter au 
marclvé du mouton aussi gras qu’on le 
trouve universellement en Angleterre; ou, 
pour me servir d’une autre e> pression, qu’il 
gagnerait davantage, en le vendant au prix 
de Franco, qu’au prix d’ Angleterre, pourvu 
qu’il ne fût pas obligé de le vendre plus 
gras qu’en France. Quiconque considérera, 
avec attention , l’agriculture française , 11e 


sera pas surpris de la m ugreur de 
montons. Le manque d’herbes artific 
est si grand , que les moulons , quoi 


leurs 

belles 

qu’eu 
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pelüt nombre, 6 «nt f» al nourris *pendnrrt 
Fêté; et dans l’hiver ne mangent que île la 
paille, ou ce qu’ils peuvent 'attraper dm» 
les landes ou les éteules. 11 n’y a que très* 
peu de pays où l’en lasse, des provision* 
régulières pour ccs animaux., ce qui fait 
que les marchés sont mal servis, N et que- les 
fermes souffrent horriblement du manque 
d’engrais, que donne toujours un troupeau 
de moutons bien nourris. On peut estimer 
lo prix du pain èn Angleterre à i | d. ^ 
ou 3 sols 6 jdenrers la livre ; mais il ne 
faut pas en conclure qu’il, vaille près du 
double de celui de France ; car il n’est 
pas 'composé des mêmes matériaux. Kn 
Angleterre il est communément' fait de 
froment, et les pauvres, dans plusieurs 
parties du royaume,* mangent le plus blanc 
et le meilleur ; -mais en France le pain , 
marqué dans les notes précédentes , est 
sduvent de. seigle et d’autres grains 5 de 
sorte que l’on ne paye pas double pour le 
su âme pain, quoiqu’il y ait cen t pour cent de 
différence dans le prix du pain , consommé 
pur les pauvres des deux pays. Le pain 
étant en France à un prix si/ inférieur à 
celui d’An gleterre , en comparaison dit prix 
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de la, viande, occasionne,», dans le premier 
royaume , cette grande consommation do 
pain au Heu de viande, que les pauvres n’ont 
que très-rarement en France. La 'consom- 
mation de Viande faite par les journaliers en 
Angleterre est considérable ; car , comme le 
prix du pain approche de celui de la viande 
dans ce royaume , il caufie nécessairement 
cette différence entre les deux pays j ce 
qui a déjà, été remarqué par M. Ilerren-* 
schwaudt avec son exactitude accoutumée. 

• La consommation de- fromage , faite par les 
pauvres d’Angleterre , est immense. En 
Francs ils n’en mangent presque. point. La 
consommation de viande des Anglais est 
infiniment plus utile 'à l’agriculture que la 
consommation de pâlit des Français : c’est 
par le moyen des grands troupeaux de 
bestiaux et de moutons que l’on améliore 
les terres, et qu’on les rend fertiles ; les 
récoltes, qui servent aux bestiaux et aux 
moutons , sont de nature à améliorer $ mais 
celles de bled ne servent, au contraire , 
qu’à épuiser. Il est donc évident que l’agri- 
culture fera des progrès en proportionde 1» 
quantité de viande , de beurre et de fro- 
mage, consommée par une nation. 
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• Pris jfroportioTfnél. **— YolailTesySssoTsjr 
dindons , 3 liv. 8 sols ; canards 22’ sbls ’J* 
oies, 2 liv. io sols; pigèons, /sols." 1 

O B S E. B, V A T t Q K -S.» , . * 

* * f I ( , 

Il pn voit, par ces propor'*o!i r , que 
volaille n’est lias généralement a si lias pris 
qu’on l’a représentée ; elle est cependant a 
meilleur marché qu’en Angle terre, car chez 
nous les prix ne sont pas au-dessous des sui* 
vans ; une volaille ,.l schelhig 6 .lien, ou 
36 sols j dindons , 5 schetings ou 6 francs; 
canards , 1 scheling 6 d’en ; on 36 sols ; oies , 
4 schelingsjôu 4 liv. i6 sols ; pigeons , 4 d. 
ou 8 Sols. 

Travail. : 

* ♦ . T | 1 

• * * » % V • - 

Lesmotes que j’ai prises sont- trop nom- 
breuses pour les insérer ici. Salaire pro- 
portionnel des journaliers dans tant le 
royaume, 19 sols ;• maçon» nt charpen- 
tiers , 3o sois. Il n’,y a que très-peu de 
remarques sur l’augmentation du travail ; 
en Normandie ii a. doublé en douze ans ; 
en Provence il a monté de seize à vingt- 
quatre ; mais en Anjou il est au même 
taux/ où ii ctoit il vu cinquante ans. L’idée 


Digitized by Google 


Ï2Ï 


Prix drs Siçèsi&taxrtâ 

que j’&vois- du prix général du trayall on 
France, prise,* il y a environ vingt eu 
vin gt*cirt([ ang , dans les livres - ou sur dos 
instructions ÿéjtüit de sols 'par jour. SI 
«eïa-es* exacte le prix a éprouvé une aug- 
mentation d’e/LviroJi vingt pour cent. Mais, 
quoique .le prix spit maintenant connu 
d’un 0 manière -satisfaisan te> je doute qu’il 
4e fût jamais auparavant , et les idées .gé- 
nérales auxquelles je fais Allusion pour- 
roient Jûen êtrp erronées. Je • crois que 
l'augmentation. -de yingt- pour cent nV\st 
pas bien éloignçe de.la vérité ; mais elle 
est peqt-être plus considérable dans les pro- 
vinces, où if y. a un commerce actif eÇ des. 
manufactures j et moindre dans celle» qui 
ne pmisseut pas de ces avantages. , 

Le prix moy. n du travail en Angleterre , 
il y a vingt' ans , quand je lis mon .tour , 
étoit de y sçhelings et demi par semaine, 
ou 1 sçlielin-g 3 den. par jour ; gallicè , 
9 francs par semaine , on do s. par jour $ 
le prix actuel est, selon moi, î scheling 
4d. \ par jour (î) , ou 33 s. 6 d. tournois $ 


(i) Ainsi calculé, cinq semaines àéonze schelingsj 
quatre à neuf, et quarante. Unis à huit ; eu tout. 
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mais cette idéd n’est- pas* fondée Sur nB 
«xamçn exact. 

» 

• Il serûir à ' aotdttfrter qu’on fît encore 
le tom- d’Angleterre , arec les mêmes 
Vues que je l’ai parcourue il y «, vingt 
anà;,‘ afin de pouvoir donner- uité estima- 
tion certaine de ses -progrès ^ une pareille 
connoissance est utile à tout boimnô^-qni 
veut bien entendre lu situation de son 
pays ; elle est si utile’, qu’elle devraitVac- 
qnérir aux dépens ^drn pas du gouverne- 
ment, mais du parlcinentyiudiipeiKlaimH-cjit 
des ministres'; s’il étoit possilde , parccque 
•ceux-ci ont toujours intérêt de Représenter 
la- nation comme florissante; car la plupart 
d ? erttre eux s’attribuent la -prospérité- du 
royaume, quoiqu'ils rt’y contribuent peut- 
être pas (f un atôrne ; tous les maux qui 
«arrivent à une natiom, doivent la plupart 
être imputés au gouvernement. 

Prix dû-travail en ( viande. -. 7 s. 

France. 19 sols.. ( paip. -. . 2 


23 livres sterling ; mais une es-tii\ralion par semaine 
ne sauroit montrer ce «jue gjgnent réellement nos 


Prix du travaiben 
Angleterre. 33 s. 
6 deniers. 


viande, 
pain . . 


s. 


S 
3 s 


6 d. 
6 d. 
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Si l’on réunit, les prix tîü pain, fit de la 
viande , il s'ensuivra que le prix du travail 
en Angleterre comparativement celui, 
de France, sera de 2.5 S. 6 den. par* jour,, 
au lieu de 33 sols 6 den. Si l’on n,e prend 
que célui'du pain , on trouvera -à-peu-prc^ 
la même proportion j çlest-à'dire , (pie dix- 
neuf sols par • jour , lorsque le pain est à 
deux sols la livré',, sont la même. cIiosq, que 
33 sois -6 de u- , lorsqu’il est. à- 3 sols 6 den. 3 
jnaifs cette co4ncldence'est,peut-être àcci- 
dentelle ; parce qu’en supposant que le prix 
du travail dépendît en Angleterre du prix 
des subsistances , il ne dépendroit pajs du 
prix dit paru soûl * niais du prix collectif du 
pain , de la viande et du fromage j cepen- 
dant on souhaiteroit voir les faits tels qu’ils 
sont, quelles que soient les conséquences 
que l’on en puisse tirer. La consommation 
du pain ( 1 ) et le prix du travail étant d’en- 

ouvriers , qui font tant de travaux à la pièce , qu’il est 
impossible de calculer leurs gains. 

(1) Je dis la consommation et non pas le prisc^ 
payce que les espèces de pain des deux royaumes n» 
•ont pa3 les mêmes ; il n’y a pas une si grande dilfé- 
xence dans le prix d>l bl«d } j* crois même qu’rln’y ea 
a pas du tout. 



éyti 7*rîx' <fcs .v/ïfsheaittâSt 

4 # 

yiron 'sfaxantç-ceîzô potrr eéîPt à rriéille'ur 
mUrcllé en France qu’on Angleterre ,• c’est 
tinc ono r jae'dA lue t i on déêe que l’on péuf 


’ justement appeler la mns.<>& du bclnhtur 
national clans le premier royaume. .Te nie 
liasarclc cependant' de soùtoirhr cette opi- 
nion çdntrè ime 1 foule d'écrivains et de 

• l 


politiques qui cOirrhattent fortcmfcnt 
pour le bas prix cl 6s subsistances^ dn tra- 
vail, afin d'avoir deS manufactures" A bon 


compte , ' et conseqnommV-nt florissantes * 
mais l’exeinplc'de l’Angleterre , qui a sur- 
passé le monde entier dans cb point; devroit 
depuis long-tcmaavoir déruciné cle Y^ireiïtes 
idées ^de tout A les -têtesi Le> travail étant 
Soixante-seize pour cent à meilleur marché 
en Fiance qu’en Angleterre, ott- peut in- 
férer dc-l;\ que toutes 'les classes-, «pii dé- 
pendent du travail , qui sont certainement 
les plus nombreuses de la société, sont 
de soixante-seize pour cent, moins à leur 
aise ( si je puis me servir de celte expres- 
sion), plus mal nourries., plus mal ha- 
billées et plus mal soignées , tau t dans leurs 
maladies , qne quand elles jouissent de la 
santé , que les mêmes classes ne le sont en 
Angleterre, noiipbstant la qnaritué des 
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métaux précieux, et J’app'ftfrence imposant® 
«l'opulence delà Franee.'Sidonc letfpaUvres 
jou rn ali ers consômmrn t soixa n te-set ze pour 
•cént - de moins ^nc, les parrivrçs dé notr# 
•r<?y;cqjiie , ils Sont dans la même propôr-» 
•tien , cause d’un manque .de vente pour 
le férnnér ; d'où ils-ensnit que l’agricul- 
ture souffre dans-la même proportion, et 
( q«’eHe doit cdnséquemmeht , par le même 
calcul , se trouver an moii'is de soixante- 
seize pour eentr {dus mauvaise que celle 
d’Angleterre.* 

Cita que pays contient une certaine por- 
tion de métaux précieux, ou de quelque 
autrepicryen d? échange qui remplitle même 
objet; et la dif férence entre les hauts et bas 
prix drutravail et des subsistai! cas est que 
■ dan s' un pays m>e grande portion de ces mé- 
taux se trouve entre les mains des fermiers 
et des journaliers; etdaus l’autre qu’ils n’efc 
possèdent qu’une- petite portion. Dans le 
premier cas on verra l’agriculture conduite 
avec vigueur et activité : dans le second il 
n’y en aura guère. On peut encore pousser 
cet argument plus loin ; car, s’il y a une 
différence de soixante-seize pour cent dans 
JU consommation des ouvriers français et 



'jsfc -J^v'ar des subsistances. 
angbiis , il doir-ÿ Avoir une différence de 
'SoixfMit'e-âelzé pour tant dans la. force .dvl 
■corps des deux «rations-., La force dépend, 
«le la -nourriture $ et Ÿ oft admettant «ett» 
-différence , un ouvrier, anglais doit être 
Capable de faire 'moitié plus • d’où vjra'gB 
qu’un, français — » c’est , je crois, èé'que 
l’on trouvera être êxactemeij't-Ytai pet , si 
l’on veut considérer la grande supériorité, 
■non-seulement de l'agriculture .anglaise , 
mais outre cela (les manufactures , où il 'n’y 
a pas plus de machines qu’en Franck , cslte 
extension de proportion ne paroîtra pas 
du tout exagérée. A quoi attribuer tout 
cela? sûrement à l’influence pCrujcieuse 
du gouvernement , dont les principes dé- 
testables ont frappé de paralysie toutes les 
classes utiles de la société, pour favoriser 
celles qui n’ont d’autre mérite que celui de 
consommer. Si quelque voyageur examine 
par la suite la France avec autant d’atten- 
tion que môiq il trouvera probablement # 
sous un gouvernement libre , ces propor- 
tions considérablement changées; et à moins 
que le gouvernement anglais ne soit plus 
vigilant et plus* intelligent qu’il ne l’a 
été jusqu’ici , fa France aura à se vanter 
, - d’une 
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d’une aussi grande supériorité sur l’An- 
gleterre que cette dernière a maintenant 
isur elle. 

• ’ ‘ ' 

- j Secours publics pour les pauvres. 

Ce fut quelque teins après s’être emparé 
des biens eeclésiastiquesque l’assemblée na- 
tionale déclara publiquement qu’elle regar- 
deroit le soulagement des pauvres comme 
un de ses premiers devoirs; elle forma aussi 
un comité de mendicité , dont l’occupation 
de voit être de s’instruire de l’état des pau- 
vres , d’en faire le rapport à l’Assemblée, 
et de donner son avis sur les meilleurs 
moyens d’éteindre la mendicité en France. 
Le duc de Liancourt étoit président de ce 
comité. Dans son troisième rapport , il 
donna à l’Assemblée les principales dis- 
positions pour servir de base à un dé- 
cret à cet • effet. Le comité examine , 
dans ce rapport , l’idée d’établir une taxe 
pour les pauvres , et la rejette avec beau- 
coup de sagesse. Dans son quatrième rap- 
port , il faut voir les vices du système 
anglais , — et ajoute : « Mais cet exemple 
?> est pour nous une grande et impor- 
» tante leçon j car , indépendamment 
J'orne 111. I 
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» des vices qu'elle nous présente , J’unq 
P dépense monstrueuse , et d’un encoura- 
» gement nécessaire à ia fainéantise , elle 
» nous découvre la plaie politique de l’An- 
se gleterre j la plus -dévorante , qu’il est 
s> également dangereux pour sa tranquillité 
a et son bonheur de détruire ou de laisser 
» subsister (1). » .Te suis surpris que , par 
roissant parfaitement instruit des maux 
occasionnés par le mauvais système de l’An* 
gleterre , il ait adopté le principe de nos 
loix sur les pauvres , en déclarant que les 
pauvres ont droit à des secours pécuniaires 
de la part de l’Etat j que l’Assemblée natio* 
riale doit regarder une pareille disposition 
comme un de ses premiers devoirs, et qu’elle 
applique à cet objet une soiqme de 5 o mil- 
lions annuellement. Je ne comprends pas 
comment il est possible de regarder la dé- 
pense de 5 o millions comme un devoir sa- 
cré , et de ne pas l’étendre jusqu’à cent , si 
la nécessité l’exigeoit , — de cent à deux 
cents, à trois cents , ainsi de suite, selon 
la misérable gradation qu’elle a faite en 

(1) Quatrième rapport du comité de mendicité , 
in 8®. 179°) page 7. 
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Angleterre. Une longue expérience £ous 
a appris, dans ce dernier royaume, que 
plus.cn dépense d’argent, — même de la 
manière la plus humaine, plus on engendre 
de pauvres ; et que le degré d’indigence 
et de misère est exactement proportionné 
aux secours qui leur sont accordés par les 
taxes. Les mêmes effets ne manqueroient 
pas d’avoir lieu en France; une dépense de 
millions en nécessiteroit infailliblement 
une de cent. Il est inutile de dire que de ces 
5o millions les hôpitaux en dépensent 3o et 
le clergé 6 (j) ; car le comité lui-même fait 
un si affreux détail des horreurs commises 
dans les hôpitaux, que les pauvres ne 
«auraient regarder une pareille charité 
comme une ressource régulière; et quant 
aux secours accordés par le Clergé, ils 
ii’y avoient aucun droit. Le cas serait 
bien différent , si l’Assemblée nationale 
déclarait sulemnellement qu’il est dot 
son devoir de soulager les pauvres , 
et d'assigner une somme de 5o mil- 
lions pour cet objet ; on compterait alors 

. ■ » — ■ — s 


X 3 


(î) Cinquième rapport, page 2i, 
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universellement sur ce devoir , et cette 
humanité de la part de la législature ; et 
une expérience funeste ne nous en a que 
trop appris les conséquences. Je suis plei- 
nement convaincu que les pauvres doivent 
être abandonnés à la charité privée , comme 
en Ecosse et en Irlande , où cette méthode 
a un bien meilleur effet que la taxe d’An- 
gleterre. La charité privée est offensée en 
proportion de la contrariétéqu’elle éprouve 
de la part de la charité publique , et l’on 
finit par regarder le soutien des pauvres 
comme l’un des plus grands maux auxquels 
la propriété soit exposée. 

Si l’on pouvoit dépenser en France 5o 
millions* saris créer une espèce de fonda- 
tion, le fardeau seroit bien léger 5 maisnous 
sommes convaincus de l’impossibilité d’une 
pareille circonstance; nous savons que la 
plus sage distribution d’argent , parmi les 
pauvres , les fait toujours compter sur 
cette distribution , et devient consé- 
quemment l’origine du mal qu’elle guérit. 
Par la même raison , les hôpitaux bien 
administras sont également nuisibles ; ils 
produisent les mêmes effets, et plus ces 
effets sont diminués par une administration 
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vicieuse et cruelle , plus peut-être cela est- 
il utile à la grande masse dos pauvres , qui 
ne sont plus alors tentés de compter sur de 
pareilles retraites, où ils rencontrent Ordi- 
nairement la misère , le désespoir et la 
mort. L’administration de la taxe des pau- 
vres, en Angleterre, n’est certainement pas 
exempte d’abus; mais, tout considéré , ils 
sont moins nombreux, qu’on auroit lieu de 
le croire. Ces taxes montent à 48 millions 
tournois, et je suis convaincu, par de . 
longues observations sur les effets qu’elles 
ont eus sur les pauvres , que leur influence 
a quadruplé la massedes misères humaines; 
ou , pour parler en d’autres termes , que , 
sur une personne soulagée aux dépens du 
public , il y en quatre qui deviennent 
pauvres ou misérables , en comptant sur 
ces donations , au lieu d’avoir recours à 
l’industrie ; et , lorsque l’on considère que 
calcql modéré , nos taxes pour les pauvre,* 
augmentent de près de 2 millions 400 mille 
livres par an ; que conséquemment elle» 
font des progrès rapides vers une somme 
de 72 millions, et qu’elles ne guérissent en 
même-tems aucun mal, qu’elles n’ont pas. 
créé , que doit-on penser de l’économie de 

13 
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noire gouvernement , qui, ne s’occupant 
que de choses L ivoles , néglige ce mal 
croissant et dangereux ? S’il y avoit eu un 
acte, 'il y a dix ans, pour limiter la cotisa- 
tien à la proportion des sept années der- 
nières ( mesure que je n’ai cessé de solli- 
citer dans mes écrits), il auroit épargné 
12 millions par ail, et quatre fois autant 
en prévenant la pauvreté et la détresse. Ce 
qui s’est fatalement introduit en Angleterre 
s’in troduira de même èn France , si l’on 
adopte le principe anglais, savoir, que c’est 
un des devoirs rie l’État de secourir les 
pauvres ; 5 o millions seront les avant-cou- 
reurs de 1 oo , et tous deux les parens de la’ 
mend icité etde la misère. Ce n’est pas 1 ’Élat, 
mais les individus qui y sont tenus ; et la 
charité privée est incontestablement la 
meilleure méthode. Les hôpitaux d’en fan s- 
trouvés peuvent être mis au nombre des 
institutions les plus pernicieuses que l’on 
puisse établir ; car, ils ne sauraient man- 
quer d’encourager cette propagation vi- 
cieuse qui, par sa misère, ne mérite pas 
le nom de population. Par la destruction 
des en fans qu’ils reçoivent, qui est si grande 
en France, que de loi mille en seize ans 
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il n’en existait plus que 1 5 mille ( 1 ) , oh 
jioùrroit croire qu’ils ne tendent pas à 
dugmënter la population; mais la conser- 
vation des enfans , en supposant qu’ils l’ef- 
fectuassent, ne seroit pas le principal effet. 
De pareils hôpitaux encouragent le ma- 
riage , par la certitude qu’ont les parens de 
pouvoir se débarrasser de leurs ènl’ans; niais 
lorsqu’il en faut venir là, il s’élève un ter- 
rible conflit dans le sein de la mère jlessen- 
timensdc la nature triomphent plus souvent 
que les suggestions d’un crime aussi atroce 
que celui d’abandonner son enfant; consé- 
quemment il y aura toujours plus d’en fan s 
conservés qu’exposés. Un gouvernement ne 
sauroit encoqrn ger le mariage par aucune 
méthode quelconque, sans augmenter la 
population ; car tout ce qui tend à faciliter 
^e soutien des enfans, soit une augmenta 
tion d’industrie, qui les rend en état de 
gagner eux-mêmes leur vie , ou des hôpi- 
taux pour les enfans trouvés , qui débar- 
rassent les parens du fardeau , produit 


(1) Rapport fait, au nom du comité de mendi- 
cité t des visites faites dans diverses hôpitaux jiu-â * . 
<790, page 27. 

U 
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toujours cet effet. Or il est très-perni- 
cieux en France j car la concurrence pour 
les emplois étant déjà trop grande pour 
permettre au peuple de vivre avec aisance, 
toute j institution tendante à encourager la 
population, ne servirait qu’à grefier la 
misère sur la masse de la' nation. On poux- 
roit aussi ajouter que les secours accqrdés 
par les hôpitaux aux enfans- trouvés , 
sont un encouragement du vice et de 
l’inhumanité , et une récompense donnée 
à des êtres qui se dépouillent des sen- 
timens les plus tendres de la nature hu- 
maine. 

Augmentation des prix. 

Sologne. — La Ferté . — 'Les bestiaux 
sont augmentés' de plus d’un tiers en un 
an. Une vache, , de 48 livres à 90; un 
cheval , de sept à huit. louis à 12 louis et 
demi ; un cochon , de i 5 livres à 3 o. Cela 
a été occasionné par un manque de 
fourage. 

B.erri. — Vatan. — Je vis deux 
bons chevaux de traits , qui furent vendus 
20 louis pièce ; et plusieurs fermiers m’as- 
surèrent qu’un cheval , qui valoit 5 louis , 
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il y a trois ans , en coùtoit douze au- 
jourd’hui. 

Limosin. — Limoges. — Une quantité 
de bois , qui se vendoit , il y a quinze ans , 
5o livres , vaut actuellement i5o liv. Les 
terres sont considérablement augmentées , 
et l’agriculture rapporte le double de ce 
qu’elle donnoit , il y a vingt ans. 

Gascogne. — Bagnèrcs de Luchon. — ' 
La mesure de terre, appelée la coperade , 
qui valoit , il y a quelques années, 12 liv. , 
6e vend à présent 24 et même 3o liv. 

t 

BayOnne. — Le prix de toutes les den- 
rées, ainsique celui des maisons, est con- 
sidérablement, augmenté depuis dix ans. • 

Guienne. — Bordeaux — Il y a une 
grande augmentation dans tous les prix 
depuis dix ans. 

Isee-de-Fhance — Liançourt. — Depuis 
dix ans, les dépenses générales de la vie, 
le pain excepté , sont augmentées de cin- 
quante pour cent , et le travail à-peu-près 
dans la même proportion. 

Normandie. -^Le Havre . — Une maison 
qui s’étoit louée, en 1779, sans aucun 
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pot-de-vin, sur un bail de six ans , 24° liv. 
par an, a çté louée, cette année, pour 
trois ans, avec un pot-dc-vin de 7.5 louis , 
600 liv. par an. Une cave, qui se loue main- 
tenant 60 liv. ne se louoit que 24 , il y a 
douze ans. • . , 

Bretagne. — Rennes. — Une corde de 
bois, 16 livres; en 174°» elle 11e coûtoit 
•que 9 livres 10 sols. 

Champagne. — Sainte - Ménchould. — 
Une corde de bois de 18 livres 10 sois , ne 
yaloit , il y a vingt-cinq ans , que 7 livres 
jo sols. 

Lorraine. — Pont-à-JMousson. — Le 
prix de toutes les denrées, est augmenté 
d’un tiers depuis vingt ans. 

Lunéville. — Une corde de bois, valant 
aujourd’hui 26 livres , ne valoit que 9 liv. , 
il y a cinquante ans. 

Alsace. — Strasbourg. — Une corde de 
bois , 27 livres, qui ne coûtoit , il y a vingt- 
ans , que 12 à 1 5 livres 

Franche-Comté. — Les biens, qui va- 
loicnt 3 oo livres , il y a vingt ans , valent 
aujourd’hui 8co livres. 
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Besancon. — Dole. — La viande , qui 
Tant actuellement 7 s. la livre, ne valoit , 
il y a quelques années t que 4 sols. — Une 
couple de volaille vaut aujourd'hui 2 4 sols , 
qui ne coûtoit autrefois que 12 sols. — 
Tout, en général, a doublé de prix én 
dix ans. A quoi doit-ôn attribuer cela ? èt 
la grande augmentation de population : 
telles étoient les réponses que je recevois. 
Il n’y a cependant pas de manufacture 
dans le pays, excepté les forges. . 

Bourgogne. — — Dijon. — Tout est aug- 
menté de cent pour cent, depuis vingt ans, 
en partie à cause de l’amélioration des 
. grands chemins. 

Observât, ions. 

Il n’y a presqu’aucune circonstance dans 
l’économie politiquedeFranoe,qni paroisse 
avec plus d’avantage que l’augmentation 
générale des prix ,. qui a eu lieu depuis 
vingt ans. C’est une preuve certaine que la 
massed.es moyens d’échange est considéra- 
blement augmentée j ce qui doit nécessai- 
rement être provenu de l’industrie. Nous 
savons que les impôts n’en sauroient être 
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là eau sp, parce qu’ils n’ont pas été augmen- 
tés dans cet espace de tems ; ou leur aug- 
mentation a été si peu considérable, qu’elle 
n’a aucun rapport à la question. La cir- 
constance la plus remarquable , qui accom- 
pagne cette prospérité apparente^ ( car cette 
circonstance est ordinairement compagne 
de la prospérité , quoiqu’elle n’en soit pas 
la conséquence nécessaire ), est la continua- 
tion du triste état des pauvres journaliers ; 
il est réellement surprenant que le prix du 
travail ne soit pas également augmenté , 
ou au moins n’ait pas proportionnément 
suivi la hausse des autres choses ; cela doit 
probablement être attribué à la grande . 
population du royaume , dont je parlerai 
plus particulièrement dans un autre cha- 
pitre. Il est certain que là misère , que l’on 
voit chez les basses classes de la société , en 
France , paroît tout-ù-fait contredire l’idée, 
que le haut prix des denrées ait été occa- 
sionné par une augmentation d’industrie 
et de richesses j et , comme le prix du travail 
continue de rester si bas , qu’il ne fournit 
pas au peuple les moyens de vivre passa- 
blement bien , malgré la hausse des autres 
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prix, «c’est une preuve évidente, ainsi 
cjue nous l’avons déjà remarqué , qu’il y 
a une trop grande concurrence dans toutes 
les professions , ce qui provient d’un excès 
de population dans le royaume. 


, CHAPITRE XVI. 

' • 

Produit de r a Franc*. 

Cette question d’économie politique 
peut être considérée ■ comme de la der- • 
nière importance , par rapport à l’état 
actuel des empires, puisqu’il n’y a aucune 
circonstance dans la situation d’aucun 
peuple, soif qu’elle concerne ses richesses,, 
sa prospérité, sa puissance, ou ses res- 
sources , qui ne dépende , en grande par- 
tie , du produit de ses terres. Comme c’est 
un sujet qui devient tous les jours plus 
intéressant, à cause. des abus occasionnés 
par le système compliqué des impôts mq- 
dernes , il a naturellement porté les poli- 
tiques à comparer le produit d’un royaume, 
et les contributions de ses hubitans , ayec 
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leshesoins, ou plutôt les vices de lenr.go'U4 
veçnement. Il est bien connu que les éco- 
nomistes ont cherché cette proportion avec 
tous les soins possibles. Ils s’imaginèrent 
que le produit devoit seul supporter tous 
les impôts , que tout gouvernement quel- 
conque in ett roi t sur les sujets ; doctrine 
également dangereuse et mal fondée, mais 
quia été habillée et ornée avec tant d’habi- 
leté, qu’elle a trouvé des avocats dans tou tes 
les parties de l’Europe. Les conjectures 
faites srurle produit brut des terres de France 
'sont innombrables. Il n’y a peut- être pas 
un écrivain politique sur les afliiires de ce 
royaume , depuis vingt ans, qui n’ait voulu 
encalculer le montant ; mais tous les calculs 
qui me sont parvenus ont été faits sur des 
données si pou Certaines, qu’il est peu im- 
portant de savoir si leurs résultats iraagi-i 
naires sont près ou éloignés des faits j 
puisque , sur tant de conjectures au hasard, 
il est impossible qu’il ne s’en trouve pas 
quelques-unes, qui approchent de la vérité. 
Entre les méthodes employées par différens* 
écrivains français , pour calculer le produit 

national , ü y en a devis sur lesquelles ils se 
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sont principalement appuyés ; le produit 
de certains impôts , particulièrement celui 
des vingtièmes , et la quantité de nourri 
turc des habitans. Il q’auroit guère étq 
possible de choisir des londoniens plus 
yagues et plus incertains; les impôts étoient 
mis avec si peu d’égard à la proportion ; les; 
exemptions étoient si nombreuses , et les 
abus si universels , qu’on auroit aussi bien 
pu prendre la position des étoiles pour guidq 
politique. La consommation du pain n’est 
pas plus satisfaisante dans un royaume , 
pù la moitié des habitans ne marigq 
pas de pain de froment, et où les châ-> 
taignes , le maïs , les haricots et les an T 
très légumes , forment île principaux 
objets de consommation. Quand on par- 
viendrait à surmonter cette difficulté, 
pour laquelle il n’y a aucune donnée , 
qui mérite un moment d’attention , il fau- 
drait aussi comprendre clans ce calcul la 
consommation des productions de la terre 
en viande , beurre , fromage , liqueurs y 
boisa brûler, bois de charpente, et toute 
cette variété d’objets , qui servent au coiih 
mcrce , aux manufactures et à la marine. 




i 44 Produit. 

Mais, quoique nous ayons toutes les rai- 
sons du moude.de croire que de pareilles 
données sont absolument insuffisantes , 
pour calculer le produit d’un royaume tel 
que la France , on doit cependant savoir 
bon gré aux auteurs ,de s’être appliqués 
à un sujet de tant d’importance. Il étoit 
impossible, par aucune méthode quelcon- 
que, de parvenir à une parfaite exactitude} 
‘ quoique celles qu’ils ont adoptées n’aient 
pas rempli l’objet qu’ils avoient en vue , 
elles ont néanmoins donné naissance à 
des recherches importantes $ et nous 
sommes redevables à leurs travaux de 
plusieurs faits vraiment utiles , et de 
plusieurs observations qui méritent at- 
tention. L’extrême difficulté de faire 
des estimations satisfaisantes paroît évi- 
demment par les essais des ministres , 
qui étoient à la tête des finances de 
la nation , et qui possédoient consé- 
quemment tous les moyens que peut 
accorder le pouvoir , pour acquérir les 
connoissanccs qu’ils cherchoient ; cepen- 
dant leurs idées Ont été aussi vagues que 
celles dçs spéculateurs privés de tous ce» 

avantages. 
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avantages. Il paroîtroît que ce n’est pas 
"dans les bureaux , ni dans le cabinet qu’il 
faut chercher dés données pour ce calcul j 
mais que celui qui veut connoître le pro-H 
duit des terr*es d’un royaume doit les exa- 
miner par lui-même. Ce seroit une Folie ^ 
Üe la part d’un voyageur comme moi , de 
prétendre qu’il soit possible de donner une 
exacte évaluation des productions d’un 
empire , en n’en voyant qu’une partie. Je 
'suis trop instruit des difficultés et des 
hasards de cette entreprise pour avoir 
de pareilles prétentions ; toutes mes pré- 
tentions se bornent à croire que mon esti- 
mation de la partie que j’ai vue n’est pas 
fort éloignée de la vérité. Trente années 
d’expérience ont , selon moi , contribué à 
me procurer assez d’habileté poür faire plus 
que de vagues conjectures sur les produite 
de totis les pays , que j’examinerai aveû 
attention ; et quand on considérera quô 
mes voyages, dans presque toutes lés direc- 
tions, embrassent plusieurs mille lieties, 
ion ne risquera guère de se tromper 
èrt supposant que le produit môyéù dô 
cette partie , corrigé par la réflexion 
Tome 11L K. 
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et des instructions , relativement aux par- 
ties que je n’ai pas vues , puisse conduire 
à connoître le produit réel de tout le 
royaume. 

Pour suivre ces recherches , je diviserai 
la Erance , non pas en généralités , qui 
n’existent plus , ni en départemens , que 
l’on connoît à peine ; mais en districts , 
relativement à leur sol, selon la carte jointe 
au chapitre des sols. — La méthode selon 
laquelle je fais cette estimation est celle-ci : 
en examinant le pays , j’ai combiné les 
circonstances qui frappent l’œil , par rap- 
port au sol , aux récoltes , à la proportion 
de ces récoltes , des vignes , des bois et 
des landes , avec les cours des moissons 

t % <x 

et les productions de toute espèce j et 
de tout cela j’ai tiré les conséquences de 
çe que j’ai cru devoir être le produit an- 
nuel ; et , à chaque journée de mon voyage , 
j’ai marqué les proportions des trois , cinq 
ou sept lieues précédentes , que j’ai en- 
suite classées , dans quelques endroits , 
èn divisions , en calculant la proportion 
cLe plus grandes étendues de pays. Je 
t dans vu autre chapitre , le pro- 
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düit dti grain et le taux par acre > auquel 
les parties cultivées , que j’ai parcourues. 
Sont louées ou vendues ; mais le lecteur 
ne doit pas perdre de vue que l’estima-* 
tion actuelle du produit du royaume n’a 
rien de onmmun avec ce dont je viens de 
faire mention ; car l’objet que nous devons 
avoir en vue , est le produit proportionnel 
de toutes les terres , bruyères , roches , 
montagnes et marais compris , ainsi que 
les champs cultivés , dont il y a des parties 
où il seroit impossible d’en demander le 
produit , puisqu’il ne s’y trouve pas un 
habitant sur mille qui les ait jamais exa- 
minées sous ce point -de -vue : dans des 
pays où l’agriculture est si mal entendue , 
et où les paysans sont si peu éclairés, il est , 
possible qu’un voyageur sorte d’une pro- 
vince aussi ignorant qu’il y est entré , s’il 
n’a pa^’autres moyens de s’instruire» 



I 




Digitized by Google 



Pstrs DU Non n ; des terres grasses , contenant les 
provinces de Flandre , d’ Artois , de Picardie , de Normandie 
et de l'is/e-de-Franôe. \ ■ •" 


VOU U AGÉ. Milles. ■“«KJE 
i acre Angia 


Ji 

C 

O 


Pitlimert. . 
Malesherbes . 
Fontainebleau 

La Forêt 

Lieursainf . . . 


Liancourt 

Pontoise. 

Daminartin . . , 
Villers-Coteret 


Saint-Quentin 


Valenciennes 


Dunkerque 


Saint-Omer 
BétUune. . . 


Douions 

Amiens. 


schcungs. 


VOISINAGE. Milles ***££. 


Aumale. . . . 
Kenichaiel. 

Rouen 

Barentirt . . . 
Yvetor.i . . . 


Le Havre 

Poiit-Amlemer. 
Pont-l’Évêcjue . 

Lisieux. 

Caen . ........ 

Bayeux. . . 
Carentan 


Bomgiheroude 


liom iers 
Vernon . 


Nantis 

Mea.-x, 


>o /jseheÜHp. 

i 5 45 
25 .0 
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11 60 
3 o 60 
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20 70 

6 80 , 
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i 5 60 
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II n’y a pas tant de difficultés à calculer 
le produit de cette étendue d’excellentes 
terres , que celui de quelques autres pro- 
vinces, où le sol est plus varié. — La mau- 
vaise culture et les jachères occasionnent 
ici une plus grande déduction que l’infé- 
riorité du sol. Il n’y a aucune raison par- 
ticulière qui m’engage à présent à baisser 
cette évaluation , sinon peut-être que je 
n’ai pas parcouru les forêts de Chantilly et 
de Viüers -Coterets , dans des directions, 
qui exigent des déductions assez grandes j 
mais j’en doute. Néanmoins considérant le 
nombre de forêts contenues dans ces li- 
mites , que je n’ai pas vues , j’ai envie 
de faire une autre déduction de 4 Kv». 
10 sols 6 deniers , et d’estimer le produit 
proportionnel à 60 livres. 


PLAINE D’ALSACE. 

Milles. 

Produit. 

Strasbourg .... . 

20 

7pschel^g». 



5o ' . *■ 


2 5 

45 

, ' * 

. .. T I 


Milles.... , 8* - — Produit 

proportionnel , 68'* i3J 

’• ’ .1 l 


Ce canton n’est pas en général si fertile 
qu’une grande partie du premier ; mais 1» 

K 3 
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sol est plus égal , conséquemment il ne Faut 
pas faire une si grande déduction pour lea 
forêts. 

Limagne. 

De Riom à Issoire , 20 milles. — Produit 
proportionnel, 120 liv. Cette célèbre vallée 
volcanique est fort étroite, et cette estima- 
tion ne comprend uniquement que la 
vallée 5 si les côteaux y étoient compris , son 
produit ne seroit pas de plus de 54 livres. 


PLAINE DE LA GARONNE. 

Milles. 

Produit, 



6# scbelin*. 

5 o 






5 

60 4,1 



8o 

80 




8 






1$ 

60 ~ 
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propoi lioncl , 19J 


Comme cette route nous conduisit longf- 
tems le long des rives de la Garonne , l'tme 
des plus fertiles vallées du monde , quoi- 
4 " ’elle ne soit pas large , je ne suis p?s 
enclin à faire monter cette estimation plus 
Haut , à cause des immenses vignobles 
du pays de Médoc , etc. y ce que j ’atiroifi v 
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dû fairê , si je n’avois beaucoup étendu ce 
district , comme on pourra le voir sur là 
carte. N’ayant pas voyagé dans le bas-Poi- 
tou , autre riche pays , que l’on peut mettre 
dans la classe des cantons , dont nous venons 
de parler, je ne puis donner d’autres ren- 
seigne'mens que ceux que m’a procurés une 
personne fort intelligente , qui paroissoit 
connoître le pays ; elle m’assura que l’éva- 
luation la plus exacte de son produit étoit 
de 5o liv. par arpent de Paris. 

O B S E R V A T IONS» 

Dans ces parties de la France , qui sont 
certainement les plus fertiles , Je produit est 
infiniment au-dessous de ce qu’il seroit, 
si l’agriculture étoit mieux entendue. 

■ — La Flandre, une partie de l’Artois , et do 
l’Alsace , la vallée de la Garonne et la Li- 
magne d’Auvergne , sont les seuls cantons 
du royaume , où l’on ait anéanti l’usage des 
jachères , et les grands produits de ces ter- 
ritoires montrent les conséquences prodi- 
gieuses de cette amélioration. Us ne for- 
ment cependant qu’une petite portion du’ 
royaume actuellement sous notre considé- 
ration j la partiè labourable du reste do 

*u ■ 
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J’empire suit le cours barbare d’une année 
de jachère , une de froment, et la troisième 
de grain de printems ; les produits sont en 
conséquence fort inférieurs à ce qu’ils de--- 
Yroient être , et le nombre des chevaux est; _ 
beaucoup plus grand. Il s’en trouve des 
étendues considérables en champs ouverts , 
sujettes aux droits de communaux , et obli- 
gées, de rester successivement en jachères, 
Comme l’assemblée nationale a fait un clé-» 
Cret contre les enclos , et qu’il n’y a pas en 
France de méthode connue pour le partage 
des champs ouverts, telle que celle qui se 
pratique avec tant d’avantage en Angle a 
terre ; et comme le pouvoir , selon la nouj. 
velle constitution , réside principalement 
entre les mains du peuple , on peut être, 
fissuré , ou que cëtte méthode ne sera point 
adoptée, ce qui est plus probable, ou qu’elle 
lie le sera que fort lentement et fort ineoint* 
plètement. — De quelque manière que l'on, 
'introduise les améliorations , ou quelques 
soient les mesures préliminaires, que l’on 
prenne pour cela , il est certain qu’il faut, 
que l’administration de ces. provinces soit 
bien changée , avant qu’elles puissent 
rendre un produit égal à la bonté supérieure, 
de leur soi» 


DTgitizecTBÿ Google 




Produit 


Li Pays ee Bruyères ou La eues comprend les Fro. 
de Bretagne t d’Anjou, partie de la. Normandie , 
(J uienne et de la Gascogne. 


Pioduit. 


Mûtes. 


Produit 


Milles. 


sctïlir.js 


L'Orient 

Monnebon 

Aiiray. . . ....... 

Vannes.. 

Musillac 

La Roche Ber- 
nard s 

Auvergnat 

Saint-Nazaire n 

Savenaÿ 

Nantes.. ....... 

Anccni' 

Saint. George . . . 

Ditto . ! 

Angers.. ... .-. . . 

Durtal 

Gueccslard. . . . 

Le Mans 

Alcndoh.. ...... 

Nomiut . . . 


De, Carenlan à 

Periers 

Coûta lices ...... 

Avranclies 

Poulorson ...... 

Dol 

Iiédéc ......... 

Rennes 

Montauban. . ... . 

Broous 

Lamballc . 

Saint-Brienc. . . . 
Guingajnp . .. . i 
Bell’lslnenTeirc 
Morlaix.... .. . . 

Brest ." 

Faouet ( le ). . . . 
Cbâteauliu 


Produit proportionnel 
4»H i SS 6% 


Guyenne et Gatcogne. 

Hasparren. . 
Baÿoniie . . . 

.8 ao- Ta fl as 

Siiint-Sever 
.5 3® Plaisance... 

(a 40 Beck.l..’... 

ta 45 Aucb v 


De Ragnércs de 
Liidion à Mon-| 
retan. ......... 

Bagnères de Bi- 
gorre 

Pan. . . 

Na\arreins. . . . . 

| Saint-Palais...'. 


Produit propor 
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■ >\ .-*-»•••» 

Je ne crains pas que mon estimation de» 
terres , que j’ai parcourues, soit matérielle- 
ment erronnée j mais il .y a de grandes rai- 
sons de douter que les cantons que j’ai vus , 
soient sémblakles à toutes les province» 
en général. Je suis au contraire persuadé 
que la route par laquelle je suis entré 
en Brétagne et dans la Guyenne , tra- 
verse un canton supérieur aux autres dis- 
tricts de ces pays. On m’a dit qu’il y avoit 
de vastes landes en Bretagne , où l’on trou- ( 
voit à peine une maison dans un espace de 
dix lieues 5 et selon les renseignemens que 
me doUna un seigneur , qui connoissoit 
parfaitement la province , j’ai tracé sur la 
Carte Une grande étenduè de pays, où l’a* 
griculture est peu considérable : — je n’ai 
vu qu’une très-petite partie . de ces pays. 
Dans la Guyenne , les landes de Bordeaux 
sont très-connues, et presque passées en 
proverbe depuis des siècles. L’on m’a assuré 
qu’elles contenoient au moins trois cents 
lieues carrées , ou un million quatre cents 
soixante-huit mille cent quatre-vingt-un 
acres anglais. Il ne faut cependant pas s’ima- 
giner que toutes , ou presque toutes les ian- 


\ 
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des soient in cul tes ; car la plus grande partie 
est couverte de pins, qui rapportent de 18 
à 24 livres par acre. Il y en a cependant 
beaucoup , qui sont sans culture , et qui 
méritent bien l’appellation de landes, que 
les Français leur donnent. Cet immense 
district comprend probablement environ 
un sixième de toutes les terres , que j’ai 
remarquées en Gascogne ; cinq sixièmes , 
selon la proportion marquée , donnent 
4o liv. 10 sols ; les trois quarts de l’autre 
sixième 18 liv. , et l’autre quart 3 11 y. , 
étant tout-ù-fait inculte 3 — Le rapport 
moyen de ce sixième est donc de 14 liv. 3 
«u celui du tout de 36 liv. — La proportion 
des landes de la Bretagne n’est pas bien 
connue ; je fus informé par des personnes , 
dont l’autorité est respectable , que les 
deux cinquièmes de la province sont in- 
cultes ; et par un seigneur fort intelligent, 
que de trente - neuf parties il y en avoit 
vingt- quatre en landes , ce qui est égal aux 
trois cinquièmes. L’auteur des Considéra- 
tions sur le commerce de la Bretagne , qui 
la connoissoit bien , dit , page 3 o , qu’il y a 
un tiers de celte province dans cet état. La 
partie, que j’ai parcourue , n’est pas la plus 
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mauvaise ; cependant , par ce que j’en ai 
vu , je puis aisément croire qu’il y en a 
trois cinquièmes d’incultes. L’Anjou et le 
Maine sont également remarquables par 
l’immensité de leurs bruyères , que l’on 
dit être d’une étendue de soixante lienea 
dans un endroit. En allant de la Flèche 
à Turbilly , j’en vis plus que dans aucun 
endroit, mais j’en ai tant entendu parler 
par des personnes d'gnes de foi , que je 
suis sûr que mes remarques sur les pays 
que j’ai traversés , sont même au-dessus 
du vrai taux proportionnel de tout le 
pays : considération qui m’induira à 
estimer les trois provinces de Bretagne , 
d’Anjou et du Maine , ainsi que pette 
partie de la Normandie , qui n’est pas. 
comprise dans la division des terres fer T 
tiles , à raison de 33 liv. 12 sols. Il me 
faudroit trop de place pour dire toutes 
lès raisons qui m’ont engagé à cette esti- 
mation , que je n’ai pas faite sans exa- 
miner mûrement les diverses circonstances* 
qui affectent le produit dans différentes 
parties de ces provinces. 
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i5f 

Observations. 

t 

Trente -trois livres 12 sols pour le pro- 
duit proportionnel de toutes les terres do 
la Bretagne , de l’Anjou et du Maine , et 
une partie considérable de la Normandie , 
dont quelques territoires possèdent de sin- 
guliers avantages , prouvent évidemment 
le misérable état de leur agriculture. Je ne 
suis pas dans l’erreur, en maintenant que 
l’on pourrait faire monter le produit pro- 
portionnel de tout le canton qui contient 
plus de quinze millions d’acres , et proba- 
blement douze millions susceptibles d’amé- 
lioration , .à 54 üv. par acre , sans aucuns 
efforts extraordinaires, si l’on pouvoit en- 
gager les fermiers à changer de méthode , 
et à adopter un nouveau cours de mois- 
sons. Ainsi il y aurait un bénéfice de 20 liv. 
8 sols par acre pour la communauté , 
qui , sur douze millions d’acres , ferait 
»44>8 oo,ooo liv. par an. Les améliorations 
des landes de Bordeaux , divisiôn de lac 
Gascogne , ne sont pas susceptibles d’une 
aussi grande augmentation de produit , 
parce qu’il y en a d’immenses étendues , 
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dont le propriétaire tire peut - être actuel» 
lement autant , par le moyen des pins t 
qu’il en retireroit , si elles étoient culti- 
vées. Mais la différence pour la nation 
seroit immense jce n’est pas le revenu net 
du propriétaire , qui fait prospérer un 
royaume ; c’est le produit brut des terres * 
ce produit, sur les landes ci-dessus men- 
tionnées , seroit triplé , sans que les pro- 
priétaires y gagnassent la moindre chose. 
Il se trouve néanmoins de vastes étendues 
de ces landes , où il n’y a pas de pins , mais 
qui sont au contraire absolument incultes ; 
j’en ai parcouru plusieurs , dont j’ai fait 
mention dans d’autres parties de cet ou- 
vrage j celles - là sont aussi susceptibles 
d’une grande amélioration que les landes 
de la Bretagne j elles ne produisent rien 
aujourd’hui j mais elles peuvent toutes 
rendre de 48 à 60 liv. par acre. Quand 
on ne feroit que les convertir en pâtu- 
rages pour le« moutons , l’avantage seroit 
immense^ 
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Pays de Craye , contenant les provinces 
de Champagne , de Sologne , de Touraine , 
du Poitou , de Saintonge et d? Angoumois. 


Milles. 


Produit. 


A travers la Sologne 5 o milles. 

Produit proportionnel , 6 n 

/ De CavignacàMont-| 

I lieu 

Àscotniois. ( Barbe'/ieux 

lAngoulème 

( V erteuil 


Milles 

proportionnel , 24.lt 17/ 

f Vivonne 

Poitou.... . î Chàtellerault . 

Poitiers 


Milles 

proportionnel, 3 S& 16/ 63 


Touraine.. 


Milles 

proportiounel , 58*1 18/ 


Caa.tKrA.GVE. 


16 

23 

25 
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60 

4 ° 

60 
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3o 

4® 

Éperaay 

25 
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Citàlons 

12 

iO 

Auve 

i 5 

20 

Sainte-ûlém hou Ici. 

1 5 

a 7 


Milles........ ,2.4 Produit 

proportionnel , 40H 2J 


Digitized by Google 




i6i> Produit. 

Je n’ai reçu aucunes instructions sur le* 
parties du Poitou , de la Touraine et de lâ 
Sologne , que je n’ai pas parcourues ; c’est 
ce qui me donne lieu de douter d’une res- 
semblance générale entre les différens can- 
tons de ces provinces. On m’a cependant 
assuré que ..si j ’avois vu davantage de l’An* 
goumois , j ’cn aurois formé Une meilleure 
opinion que celle que m’a pu donner la 
partie , que j’ai examinée. De pareils avis , 
de la part de gens instruits et grands ob- 
servateurs , ne sont pas à mépriser , et 
m’engageront à porter l’estimation du pro- 
duit proportionnel un peu plus haut * 
savoir , à 29 liv. — Un auteur , qui a écrit 
sur cette province , dit qu’elle contient 
quatre cents trente-sept mille journaux de 
terres de labour ; — deux cents quatre- 
vingt-dix mille journaux de vignobles ; 
— cent quarante - cinq mille d’herbes $ 
— - cent sept mille quatre cents de bois j 
quatre-vingt -huit mille de chaume j 
total , un million soixante - sept mill^j 
quatre cents , outre les forêts et les bruyères. 

• — Je ne comprends pas ce qu’il veut dire! 
par chaume , autre que les terres de 
labour , à moins quç çg ne soit des terre* 

lassées 
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laissées eil jachères , pendant quelques 
années , après avoir été épuisées par les 
moissons (i). Il en est bien autrement de 
la Champagne : — une grande partie de 
Cette province > que je n’ai pas vue , s’ap- 
pelle pouilleuse , à cause de la pauvreté 
de son sol , qui est une craie fort maigre. 
Mais la route que je suivis, excepté depuis 
Reims à 'Châlons , fut dans la vallée de la 
Marne % et à travers les plus beaux vigno- 
bles du pays. L’assemblée provinciale tU 
Châlons a envoyé au' ministère un état de 
toute la province , dans lequel elle donne 
un détail de ses productions, comme il suit : 


, \ fcrtiïwCi-.n ... 1 5-,; 

.Ltendiicen nrpens, quatre ) V\gues... , 03 à 

raillions* dont . } Communes , _ 0 

J Vat ui-s 


VlJ&U<'8> n. . , 
de Labour. 


1 ,0s 
| ,o( 


ÏOTà t.\ 


.r . 

• * V* • 



Total du produit brut , 60,000,000 I. — pif t 5 1 . par arpent. 

Des tableaux de ce genre méritent ce- 
pendant peu d’attention , lorsqu’il s’agit 
de la valeur ou du produit des terres $ car 


(ij Essài d'une méthode à étendre les connais- 
sentes des voyageurs , p*r M. Meunier , in -9°. , 
* * 7^9 j tome I. * 

Tome JII. L 
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il est toujours 4 e l’intérêt de pareilles coi*- 
porations d’en diminuer la valeur j et cela 
est indubitable dans le cas actuel , vu qu’il 
•est impossible que l'évaluation de i 5 liv. 
soit juste;, s’il existe la quantité de vignes, 
de prairies et de terres labourables ci-dessus 
mentionnées, puisque ces vignes seules, 
selon la nature des choses, doivent rap- 
porter beaucoup plus de 60,000,000 liv. ; 
car, en supposant les vignes à i 5 o liv.' , 
•— les prairies à 80 , et les terres de labour 
à 20 seulement , cela feroit 79,860,000 liv» 
— Quand les bois ne donner oien t que 
loi. ,il jraurokuneadditiond.e 8 , 5 co,oool. t 
luisant un total de 88 , 36 o,ooo liv. , sans 
''Compter un sou pour le reste. Au lieu de 
• a 5 liv. parr arpent pour le tout , je n’hésite 
pas à l’estimer à 2 5 liv, , ce -^ni fait 3 i liV. 
,10 sols par acre. ^ 


M, » 

»* "V , 

. 'Sologne ... 

Aiigotiuiois . 
.ilfonotr.. . 
TonVaine 


. Rêcnpitulatmn, 


5omillc». 

à <$&• 

- if - » 

89 

à ’Æ 

16 

7* ... ' 

à 

16 « • 4 

77 

à .»8 

>7 


à 3i 

■10 "*? . 

*' 2 ,. . 

t* • »• 

' ■ ** -, 1 ' 


Soot y 

n,563 4 

11,5-79 5 
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4 . 53 i 
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1.1,879 16 
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, . . . »«.r. v.. . > » v .«* 

Observations. 

*1 • • » ** • • * , 

La cause qui fait monter le produit de 
ices misérables provinces à 33 liv. 12 sols > 
doit, en grande partie , être attribuée aux 
vignes , branche d’agriculture mieux en- 
tendue en France qu’aucune autre , si 
on en peut juger par le succès qu’elle 
a eu et qu’elle continue d’avoir. Sans le 
secours des vignobles , le produit propor- 
tionnel des pays de craie serait bien bas. 
ÜRien ne saurait être plus mal cultivé t 
ou plutôt plus négligé. On y connoît le 
sainfoin , cependant on n’en fait aucun 
Usage , comparativement parlant ; sa cul* 
ture est si peu entendue, que j’ai vu des 
fermiers fumant soigneusement une terre 
en jachère pendant l’été, et y faisant beau- 
coup de dépense pour en retirer de pauvre 
seigle on de mauvaise avoine, tandis que les 
Champs contigus étoient abandonnés à eux- 
mêmes , commene valant pas la peine d’être 
cultivés. Les provinces de craie con tiennent 
seize millions d’acres; et elles sont toutes 
susceptibles d’amélioration , sans beaucoup 
de dépense : il serait facile de faire 
monter leur produit à 18 livres par acre , 

L » 
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ce qui , sur douze millions d’acres se<Èe. 
ment , ajouteroit 216,000,000 tournois par 
an aux richesses et à la prospérité' de la 
nation ; on pourrait , outre Cela , y faire de 
plus grandes améliorations, et elles seraient 
encore bien en arrière de ce que l’on voit 
dans quelques parties de l’Angleterre. 

♦ *1 • * -.»;»* <•* .’ * . * , , 4 ■ 7 V\ •f'»\ 

Pai-s Di Gravier , contenant le Botubonnois 

et le Nivernais. 


• 1 

H'Aiitnn à Luzy. 

Chavanne*, 
îîn ilillî . 


ili 

.............. .-. • . t . . 

Ü r Honnîmes si Moulins. 

S . l'jojrf.!.vMcutjeir. ...... ... . 

Mngiiy 

Pongwrai. . j .■. . , 

La Charité 

Poiiillv t .. ....... . 

La Croisière 

p.- . »j -, J . • V f . 
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29 

27 

JO 

IO 
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16 

7 
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JO 
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26 

i5 
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proportionnel, 24 lÿv. i3 s. 

- 


J’ai trop peu vu du Niyernois pour dé- 
cider s’il est égal , à ce que j’ai remarqué 
dans des étendues sembla blesj c’est pour, 
cpioi j’ai donné ces produits sur des rensei- 
gne mens , en les comparant avec d’autre* 
cantons que je connoissois mieux. Il 
* Ji 
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aucune circonstance particulière , qui s’op- 
pose à ce que l’on parvienne à quelque 
chose qui approche de l’exactitude. D’après 
les instructions que je reçus à Moulins , les 
trois quarts du Bourbonnois sont des 
bruyères, du genêt ou des bois ; si cela est 
Trai , mon estimation , loin d’être au-des- 
sous du pair , est sûrement au-dessus. 

' - - ’ ' t 

Obsbrvatiows. 

Ces provinces, doivent être mises au 
nombre de celles qui sont les plus suscep- 
tibles d’améKoration. Le cours d’agricul- 
ture , que l’on suit ici (une année jachère y 
deux seigle), n’est guère meilleur que ce- 
-Jjui de la Sologne , quoique les récokes 
soient supérieures à celles de cette pro- 
vince. Tout le pays étant enclos , il ne 
faut guère que changer le cours des mois- 
sons , multiplier et améliorer la- race des 
moutons. Un fermier , avec un peu d’ar- 
gent et beaucoup d’habileté , ne trouverait- 
aucun endroit au monde, où il lui seroit 
plus, facile de faire une fortune brillante 
que dans le Bourbonnois. — Ces provinces 
sitî lieu de 24 livres par acre , devvoient 
■entlre 3 9. livres $ et, sur plus de trois mil . 

L3 * 


l 
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lions d’acres , cela ne laisseroit pas qu© 

d’ètre de quelque importance à la nation. 

'• . ' • k _ 

P j< r s des Sols Piereux, contenant la 
Lorraine , la Bourgogne , la Franche-Comté, etc. 


•i 
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D’après des instructions sur lesquelle* 
j’ai tout lieu de compter , je suis enclin à 
croire que la ligne, qui traverse ces pro- 
vinces , est beaucoup plus riche et mieux; 
cultivée que la proportion que je leur 
ai assignée, supposition naturelle, parc© 
que la grande route passe principale- 
ment dans des vallées , le long des rivières ^ 
et par des villes considérables ; c’est: pour- 
quoi il sera fort à propos de faire u ne 
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déduction de 7 livres 4 sols par acre , <• 
d’estimer le produit proportionnel à 34 li- 
vres 16 sols. — Les communes sont très- 
étendues en Lorraine , et ne rendent pres- 
que rien ; car les bestiaux que l’on y affame* 
au lieu cle les y nourrir , sont sujets à 
toutes les misères et à tous les besoins de 
ceux d’Angleterre , entretenus de la mCme 
manière. — Calcul' modéré , le produit de 
ces provinces doit être de 60 livres par 
acre ; car je n’y vis pas de mauvaises terres, 
ou il y en avoit si peu , que l’exactitude de 
|ios résultats ne sauroit en souffrir. Il se 
trouve donc un déjieît de z 5 livres 4 sols, 
par acre , sur une étendue de quinze ou 
seize millions d’acres. 


Pjits se vjrrKHEXS Sozs y contenant le Litnosin , 
le Berri et la MurcLx. 

t ■■ ■ • • • ' : 


ty ’* • • 

4 

MHtes. 

Btoduir. ' 
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* i3o 

SosclKlings 

3a 

La IVI.ircli* «t la Limosin. .......... . 
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La mauvaise culture de ees provinces les 
deske ,U>re , quoiqu’elles aient l’avantage 

14 


j 


Digitized by Google 



ï<$B ; Produit. 

d’un bon climat , et d’un sol qui est- bon, 
par-tout. Leurs sables même sont d’une 
qualité , qui les rend propres à des cours 
d’agriculture très-avantageux , tout-à-fait 
inconnus des liabitans. Le produit, au lieu 
d’être de 37 liv. 12 sols , devrait être de 
<5o livres ; — ■ car tout ce que j’ai vu du 
pays est enclos, et n’a guère besoin que* 
d’un changement habile dans la succession 
des récoltes. Voici donc une perte de 22 liv.r 
8 sols par acre , sur un total de six à sept, 
millions d’acres. 

\PjYS X>£ MdjvTsayEs , contenant l’ Auvergne ^ 
| le Dauphiné y la Provence, le Languedoc , 6'c. 

VjilCi Produit, 

Roussillon......... 56 3 osc; i c'.ingi, 

- /De Narbonne ù 

I Nisuies oi 5 o 

1 Pont-i’u-Gârd i= 38 

■Cargos ....... 3 o 3o 

If.odive 36 5 

, iB&ifç ... 40 iS . ... 

x _ /Carcassonne . lo io 

L*»o«*uoc...x VailjfWS ^ 

iSnint -Ma rrory .... 86 27 

r .s Bhe Pny. ......... i5 o5- 

f racielfos. 20 30 ^ 

* Thueys ...... .. .'. . > 20 3 -i 

ï V : !!enii;vctlcBerj. 22 >o 
YMunteliraart . . ; . . 20 »5 

» — — — 
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L’auteur de 1 * Histoire des Plantes- du 
Dauphiné dit, dans sa préface , que si cette 
province étoit divisée en trois parties , les 
trois quarts d’une de ces parties seroient 
cultivés } plus dos trois quarts d’une autre 
montagnes et bruyères; la moitié de la 
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troisième partie seroit en friche, etTautr» 
en culture. Je suis porté à croire que ces 
remarques ne sont pas fort éloignées de la 
vérité, excepté par rapport au Languedoc,, 
qui paroît ici inférieur en produit à celui 
que je crois qu’il rapporte , pour des raisons- 
qu’il seroit trop long de détailler dans ce 
moment. J’ai beaticoup réfléchi sur diverses 
circonstances , liées avec cette question; et 
je m’imagine être fondé à évaluer le pro- 
duit de cette province à 3^ liv. 4 sols, par 
acre , au lieu de 34 liv. 4 sols. 

Cinq cents sept mille , à 37 livres 4 sois 
par mille — Quatre cents vingt - trois , à 
34 liv. 9 sols; cinquante -sept , à 33 liv- 
4 sols. 

Produit proportionnel , 35 liv. 1 4 sols. 

Ceux de mes lecteurs qui n’ont passé que 
par la vallée , si fertile en diverses produc- 
tions, qui s’étend depuis Narbonne jusqu’à 
Nismesyqui ont vu la fécondité prodigieuse 
des terres arrosées , depuis Avignon jusqu’à 
Vaucluse , ou les riches rives du Rhône> 
jusqti’à Montélimart , ou la vallée baignée 
par l’Isère , auront peine à croire que des 
provinces, qui offrent un pareil aspect de 
fertilil*, ne produisent, proportion gardée* 


Di i ' ■ 
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que ce que je viens de faire voir ; mais ils 
ne devraient jamais perdre de vue la grande 
partie de ce pays qui n’est que montagnes. 
Il n’y a aucune des vallées que j’ai parcou- 
rues , qui soit d’une largeur considérable , 
excepté dansle voisinagedeToulouse. Celle 
de Narbonne à Nismes , qui est la plus cé- 
lèbre par ses productions, n’a par- tout que 
quelques lieues de largeur : les montagnes 
l’environnent de tous les côtés ; et j’en 
ai traversé diverses parties , qui parois- 
soient être les terres les plus ingrates que 
j’aie vues en France. Le Vivarais a été fort 
tante pour sa culture ; il s’y trouve , 
à la vérité , des vallées et des coteaux qui 
démontrent une grande industrie j mais 
ils sont , en général , environnés par des 
fcantons de dix et vingt fois leur étendue , 
qui ne rendent que très-peu de chose. Il 
faut que je fasse , sur ce pays de mon- 
tagnes, les mêmes remarques que j’ai faites 
dans d’autres occasions ; toutes ses terres % 
Excepté les fertiles vallées , seraient sus* 
ceptihles d’une grande amélioration. J’ai 
examiné , avec attention , les montagne# 
entre Gange» et Lodève , parce qu’elles pa 
roissoient être dans le plus mauvais état 
de culture possible , honteusement négli.- 
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gées, et rapportant moins qu’aucune partie 
du Languedoc que j’ai parcourue ; et je 
guis persuadé qu’on pourroit , arec beau-’ 
coupde facilité , augmenter leur produit du 
quadruple , quand on ne les rendroit pro- 
pres que pour les moutons. Les petits pro- 
priétaires ont trop introduit le système du 
labourage dans toutes les montagnes de 
France ; on ne devroit les labourer que 
pour les préparer à produire de l’herbe , 
et pour en retirer du profit , par le moyen 
des moutons et autres bestiaux , particu- 
lièrement des premiers. Cette vaste portion 
du royaume, qui contient vingt-huit mil- 
lions d’acres , pourroit , avec très - peu; 
d’efforts , rapporter 36 o, 000,000 de livres 
tournois de plus qu’à présent , et être en- 
core bien éloigné du degré d’amélioration 
dont elle est susceptible. 

■ • *i ‘ v » .• 

Récapitulation général*. 

Afin de connoître parfaitement les pro- 
portions des différentes divisions que j’at 
faites du royaume , je fip faire un exem- 
plaire de la carte , sur le papier le plus 
égal qtre l’on pût trouver , et fis ensuite 
découper les differentes divisions avee 

h '‘A.: , snvijU'î. •*.U < 
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beaucoup d’exactitude ; elles furent d’abord 
pesées séparément , et ensuite toutes en- 
semble. Toute ki France pesoitquatre cents 
treize poids , équivalant à. un quart de 
grain : les différentes divisions comme il 
suit : : Di 

Le riche canton du N. E. S’j frac- 
tions de 4 i 3 . — La plaine de la Ga- 
fb'rirîe , 2 4. — La plaine de l’Alsace , 2. 

— Le Bas-Poitou , etc. 6. 

_ 

Riche lct. . . . . 39 

La Bretagne , l’Anjou, le Maine et 
une partie de la Normandie, 48.- 
Partie de la Guienne et de la Gas- 
' cogné , 3 a. 

BltUYÈRES. . . . . . ... . y . . ... . 80 

Montagnes , — l’Auvergne , le Lan» 
guedoc, le Roussillon , le Rouergue , 
la Provence et le Dauphiné. ( Le 
Dauphiné par lui-même, 14 )• ... 90 
Craie, — contenant la Champagne et 
des parties de l’Angoumois , le 
Poitou , la Touraine , l’Isle-de- 
.France , la Sologne, etc. . . . . . 5 a 
Gravier 5 — contenant leBourboïmois 
et le Nivernois. .......... ta 
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PifRRfcs --contenant la Lorraine , ïâ 
Franche - Comté , la Bourgogne , et 

une partie de l’Alsace. . . <>4 

Sabi.es , granit, gravier, pierres, etc. , 
contenant le Limosin , la Marche 
le Berri , etc. z6 

•" ' • 413 


La question qui résulte de ces propor- 
tions est celle qui suit : — Si quatre cents 
treize tiennent cent trente -un millions sept 
cents vingt-deux mille deux cents quatre- 
vingt-quinze acres, quelles seront les quan- 
tités proportionnelles de ces divisions res- 
pectives? Voici les réponses : 


:■) ii 

Biche canton du Nord-Est. . 
plaine <te la Garonne .... 

Nbe iPilm ....... 

Bas-Poitou ! etc. ...... 

Riche Int. . . , • > 
Bretagne , Anjou , etc . . - 
fiuicnuc , etc. ....... 

Bruyères , Landes . 
M< titagr.es . ♦ > . 4 

Craie . 

Gravie» - . .. . ... 
Picrrrè. . . . .’. . 
Sables, etc. .... 
Toi»» avec les irai lions 


Erreur «Je poids . . 


Actes.) 

7/0)50+1 

657,880! 

1,91.1,6)1 


15,809 la 8 
jo,ao 6,-85 


./ ?--f. I 


AtTCk 


28,385, 6>S 

2.5,515,213 
28 7o.)yO»6 
16, 58 ,, 88a 
3 . 8 a .28a 
20 412,171 

8 2 . 1 ». >44 


l il -722 29 ,t 
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LeSj produits de ces divisions, suivant les notes 
précédentes, sont donc ; 


Biche lut. . 

Bruyères. . 
Alontagjies. 

Cra:u 

■Or.-ivier. . . . 

Pierres. ... 

Sables. . ... 


Acres. 
28 . 385.675 
2>5 i 5 ,î.i 3 
28,7 4,616 
16 .584,889! 
3 827.282 
20,412.17 
8,293, ,4 

i 3 1,722,293 


liv. f. 

d. 

64 11 

ri 

34 11 

6 — 

35 .4 

» — 

té 12 

n • 

34 i :4 

M — d 

4a » 

M — — 

3 ? 12 

6 — 

42 4 

a 


„„ !•*. t. 

1,832, 2r>5,3ai 5 
882, 188, ,89 9 
1,0a ( ,75 t , 291 4 
637,252,270 8 
94 , 352 , 5 oi 6 
8)7.3ll 182 » 
3i2.co3 gî5 10 


S, 560,1.47.761 a 5 


<*• 

6 

>» 

» 

ti 


. ^ ette mesure du royaume contient toute 


sh surface 4 grands chemins , rivières , ca- 
ttanx , villes , etc. ; c’est pourquoi il faut 
faire une déduction du total du territoire, 
«insique du total du produit. Calculé scion 
ia proportion ci-dessus men tionnée par acres 
M. Necker dit qu’il y a en France neuf mille 


lieues de grands chemins. Accordons leur 
d;x toises de largeur , ce qui n’est pas trop, 
considérant non-seulement la grande lar- 
geur des chemins j mais , outre cela ,1a perte 
des terres qftr’ils Occasionnent des deux 
ÆÔtés j cQ^jf^fà deux cents vingt-huit mille 
deux cents arpens de Paris , ou cent quatre- 
Vringt-treize miiie deux cents sept acres 
d Angleterre. Les rivières occupent proba- 
blement un plus grand espace. En suppo- 
sant donc que le nombre d’acres soit de 
cent trente-un m illions , et eu acco rdant 
les sept cents vingt -deux miiie deux cents 
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quaire - vingt - treize pour toutes ces dé* 
ductions , peut-être rie serons-mous paà 
fort éloignés de la vérité ; parce qu’on doit 
se rappeler que les bruyères , les landes , 
les forêts , les communes et les bois sont 
compris dans le calcul l , j \. i 


Tefal 

Déduction 


Atrcs. 

1 3 1,722 293 
723,29.3 


i3i)0oo,oooj 


I. toutn. f. 

42 4 


i. 
* - 


liv.-tourn. f. 4. 
5 559,778,450 7 5 
30,48617; .3 i 4 2 

8,029,291,6 6 1 3 <4-‘ 


La recherche , qui attire ensuite notre 
attention , et qui n’est pas sans intérêt , est 
la division de ce produit total , en le décom* 
posant, et en mettant à part les principaux 
articles dont il est composé , tels que le 
bled , le seigle , y les vighes , les bois , les 
terres de labour en général , les prairies et 
les pâturages j — c’est une chose beaucoup 
plus difficile j car les données, sur lesquelles 
jl faut fonder son calcul, sôtft incertaines 
et contestées. Un écrivain (' i ¥ i ^d*fc J qne les 
terrçs -en culture contiennent'! ré millions 
760 uiiilearpen»: un autre (2) ,"7 ï millions 
470 nulle} un troisième ( 3 ) 65 millions; uii 

— — .i. .. ... : w 

**1) L*...ar 4 chal de Vaufcafl. ‘ 


7 ( a ). Apologie sur l'édit de K antes, :i ’-“ ' 

, ~ *0 o; ■ ty.Jt «*** Val 

quatrième 
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quatrième (1) estime les terres de labour à 
4 o millions ; un autre (2) compte 60 mil*- 
lîorfs d’arpens de grains d’hiver et de pria» 
tèms , et de jachères ; un sixième ( 3 ) , 18 
‘ millions d’arpens de bled et de seigle, au- 
tant de grains de printems , et autant de 
jachères. Les- auteurs de l’Encyclopédie 
estiment le grain ,1a culture et les jachèrés t 
à 5 o millions d’arpens ( 4 ). Le marquis do 
' Mirabeau en compte 60 millions (6) ; et un 
auteur modèrne(6) s’accorde avec lui, cal- 
'çulant-sur la consommation des habitans» 
M. Dellay d’Agiér , de l’assemblée consti- 
tuante , estime les terres dé labour à 73 
• millions (7). — Il est évident, par la diffé- 
rence de ces estimations , que leurs auteurs 

*"* -r 7 — 7“ “ ^ ,m 

"(]) Dupont; de P F.xp. et inip. des grains. Sois- 

: eons, i764,l>agef t' 5 o. - 

(a) De P Admîmsl. des Finances , par Md' Mal* 

v part , in- 8 °. 1787 , page, 3 i. 

( 3 ) Reckerches sur ta houiUe d’engrais , tome II , 

. ^! 3 ë e A- 

( 4 ) Tome VI, page 533 , édit, in-folio - 

K . t ' . . - * • ^ 

(•>) Théorie de P Impôt % page 1 
4 (6) Crédit national , 1^89, |>'gc 102.’ 

(y) Balance du commerce j 1791 , tome II , p. zioi 
Cet Ouvrage , en 2 vol. in- 8 ° . et 1 i«- 4 °. de cartes , 
*e vend chez Buisson } Libraire à Paris. Prix , 1 2 1 . br. 

Tome 111 . M 
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ti’ont pas cal cillé sur les memes données.' 

Il est connu , par plusieurs observations, et 
par diverses expériences, que la consom- 
mation ordinaire de grain des Français ést 
de trois septiérs par personne des deuxeexes 
et de tout âge, l’une dansTautre. Or, en 
estimant les habita ns à a 5 millions ( et on 
>ie sauroit les estimer à moins ) , cela fait 
millions de septiers, de 24° libres pesant 
.de France chacun ; 'ou 342 millions io 5 • 
mille 263 boisseaux anglais , de 5 7 livrés 
pesant. Si donc -de 'produit proportionnel? 
«St de r 8 boisseaux- an glaispar. acre , il y 
a conséquemment 19 millions 5 mille 847 
acres, mesure anglaise , occupées pour 
produire cette quantité*de grains. En esti- 
mant la semence à deux boisseaux et demi 
par acre , il faut accordéndé plus 3 millions 
C mille 3a5 acres j en tout , 22 millions. >2 
mille 172 acres. Mais il finit Remarquer que > 
plusieurs habitans du royaume dé' France 
ne mangent que très-peu de seigle tet pas 
de froment. Dans une partie de la Nor- 
mandie et de la Bretagne , ils vivent princi— . 
paiement de bled-sarrasin. Dans.le Lima- 
gin , la Marché, et dans une partie du Lan- 
guedoc, ils mangent abondance de châ- 

. ‘ ■ -r * ï. 
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taignes; et, dans les provinces méridionales» 
le inaïs fait la principale nourriture. Ce 
seroit- donc une erreur grossière de suppo- 
ser que.la quantité de terre ici marquée lût 
toute couverte de seigle oü de bled. H est 
néanmoins très-probable que ces deux pro- 
ductions , avec le mais, n’occupent pas Une 
moindre étendue de terrein ; ce calcul fe- 
roïtune espèce de balance entre le bled- 
Sartasin , le millet , les pommes de terre , 
les châtaignes, etc., et cette portion de 
froment, de seigle et de maïs, consommée 
pàr les bestiaux et les manufaetujes j mais 
cette supposition n’est fondée sur aucune 
donnée. Il se fait une exportation considé- 
rable de farine de bled aux Indes occiden- 
tales j niais il n est pas possible d’y avoir 
égard dans cet endroit , parce que ie 
royaume lait , d’un autre côté , de gran.des 
. importations. — Environ les deux tiers des 
^ / terres de labour de France , selon les con- 
jectures que j’ai frites en révisant le cours 
des récoltés , ont une rotation de trois 
ans ; savoir : un , jachères ; deux , bled, 
ou seigle ; trois , grains du printenis , ou 
.-.Une rotation dont le "résulta t est le in'ôme. 
L’autre tiers a un cours très- varié, dont il 

Ma 


i 

i 
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n’est guère possible de tirer des cotisé* 
que n cek justes. Dans quelques cantons , le 
cours est de deux ans ; mais dans le plus 
grand nombre il est de plus de trois, c’est- 
à-dire , que l’on sème plus de trois ans 
différons objets, sans laisser les terres en 
jachères. Delà, on peut sûrement conclure 
que les terres de labour du royaume sont 
plutôt au-dessus qu’au-clessous de trois fois 
32 millions d’acres, ou que le tout est de 
plus de 66 millions. Je croirois qu’il ne 
saur oit être de moins de 70. Les jachères 
Broutent à i 5 ou 16 inillions» 

’é 

Vignes * 

Quoique les aides et les octrois soient de 
quelque utilité pour calculer la consomma- 
tion et l’exportation dit vin, il est néan- 
moins bien difficile de faire une estimation 
exacte de la quantité des vignobles du 
royaume. On peut juger de celte difficulté, 
en considérant la différence de relation di s 1 
écrivains français. M. lê Thrôhe (i),quipa- 
roît , en général , bien instruit , leur donne 
_ _ 

( 1 ) De V hnini.trnti ■ -rP Provinciale de l'impôt , v 
deux tomes , 1786 , tome I } p g.* 2(^3. 
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aine étendue d’un million 600 mille Ofpensf 
c’est l’estiihalion de M. de Mirabeau (1) j 
mais un autre écrivain , qui à paru un an 
après , en fait monter le nombre d’arpens 
à 18 millions (2) (il est cependant vrai qu’il 
part dé données bien vagues ). — M. Le- 
yoj .ierest ineleur produit à 8oo,ooo,ooode 
livres (3). — Les économistes de l’Encycb - 
pédie en évaluent le produit anfluel à 
5oo, 000,000 de Uv. (4). Ce calcul , aux taux 
.d’un produit proportionnel de 175 liv. par. 
acre ( voyez le Chnp. des Vignes), fait 2 
millions ^>7 mille 142 acres. En déduisant 
de^ette somme de 5 00 millions de livres 
celte de ^o,ooo,oOo , qui est à-peu-près 
l’exportation des vins et des eaux-de-vie , il 
restera 4^0,000,000 de livres pour la con- 
sommation de lu Erarice. — Un sou par 
jour , pour' vingt-cinq millions d’am'es , fait 
4'56 J 25o,ooo livres j mais Je ne puis conce- 
voir (iüe ce soit une donnée juste , tant la 
.• !.. 

t— — ■ , ; 

' » , 

(1) Théorie dç l'impdt , page 126., 

(aj Crédit National , ô;-8° . 1789, page 106. 

(3) Résultats d’un ouv/oge remis au comité dé 
r imposition , in- 9 T . , page 35. 

~ i/\) Article grains. > 
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basse classe de *la société est pauvre en 
France® Cepéndant on trouvera que l’au- 
tenir du C rddit national a commis une 

f - . ; - V 

erreur grossière , si ror» considère que i 3 
millions d’arpens de Pâtis, qui est son cal- 
cul , donnant un produit dans iai propor-* 
tion de 175 livres par acre anglais -, ion t 
environ 3 ,ooo,ooo>ooo déTiv. , c’est-à-dire , 
pre.squ’autantque tout fc produit d'ès terres 
dé France , -Selon plusieurs écrivains. Je nq 
pliiâ néanmoins êü e d’accctrd sur le calcul 
d’un sôu par jour pour la consommation du * 

royaume , comine je viens de Pob*serv/Tr j 
». , * 
lé nombre aliàbitans, qui boivent <Tii vrn 

dé leur cru , ou à qui leurs maîtrçs en don- 
nant (circonstances qui ii’adniettentrpas de. 
l’économie, qui a toujours lieu quand on 
Y achète ) rrte fait croire que cette estima- 
tion est au-dcssoHs du 'pair ; cai il faut 
faire, attention qu’un son par jour n’est 
qu’un s'spie dé cette quantité de vin , repré- 
sentée par un sou dans Tes marctfés , mais 
qiii souvent n’est ni vendue ni achetée. 

J?ai vn deS laboureurs dans le Languedoc, 
qui buyoient cliacun trois bouteilles de bon 
vin par jôiîf; et j’ai remarqué qu’il y ayoit 
parmi les pauvres de tout le royaume une 

\ M 
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apparence de consommation fçssez régulière 
de vin ou de cidre ; on n’a voit recours à l’eau 
qu’en cas d’un manque -de récolte. Si , en 
calculant la consommation- à deux sous par 
jour , j-entendojs qu’il se dépense autant, 
d’argent de cette manière , cette idée se- 
' voit absurde et extravagante ^mais , dans ce 
.ças-ci, il ne se fait aucune, dépense dans 
tput'es les provinces au vin; il s’en éon- 
SOinnie une immense quantité , qui n’est 
ni vendue ni achetée — et qui , dans les 
années abondantes, n’est d’aucune valeur : 
l-’aVgent n’es.t, dans l’estimation que je fais, 
qu’une mesure de la quantité. Le/J/va:- con- 
sidéré, la consommation de 4 soufré deniers 
par tête à Paris est vingt fois plus considé- 
v nd rie. que a sous pour tout le royaume. Si 
le lecteur ne réfléchit pas beaucoup , en 
combinant cette estimation , il la trouvera 
■ sans doute trop liante 5 mais, prise comme 
un calcul de paiement réel en argent , elle 
n’apprpcheroit probablement pas d’un Sou, 
car le territoire produit autant de vili qui 
est donné,, que de vin quièstacheté ; c’est 
comme cette consommation de bois ,'que les 
pampres de tous lès pays font en le volant. 
Quand il est question de l’étendue de termes 

M 4 
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qn’occùpent Tes vignes , qri’ihi porte ijWlè- 
via soit acheté , donné ou volé ? — Tout 
considéré , j’estime que les vignobles de 
France contiennent cinq millions d’acres ; 
dans ce cas, leur produit est de 875,000.000 
de livres , et la consommation des habitans 
an-desSnus de 2 sous par tête. — La coqsom- ' 
mation de Paris, selon les entrées, montoit . 
à 35 ,ooo,ooo de livres ( Voyez. Lès résultats 
d’un ouvrage de M. Iiavoisièr, 1791 , page 
43 ) , ou à près de 4 sous par tête par jour ; * 

mais ce rl’étoit pas-là le tout,, comme on 
pont bien se , 1 ’imaginçr , - vCar cette estirna- 
tion m’accorde rien pour le vin passé en 
contrebande j qni alloit probablement à un 
huitième de plus , et qui , cojiséqucmment., 
la fait monter à près de ^ sou S d deniers 
par têto.. s 

. Bois. 

/ « .* 

Il y aune aussi grande différence dans 
le calcul de l’étendue des bois, que dans, 
celui de l’étendue des vignobles. Le mar- 
quis de Mirabpaù l’estime à 3 o millions 

d’arpens (1) ; un autre écrivain' est du, 

{ * • • ') * * . 

—T -, 

(1) Théorie de l’impôt , page 124. 
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Brême avis (i) ; mais tm troisième ne la fait 
monter qu’à 6 millions (2) ; un quatrième 
soutient qu’elle est de 8 millions ( 3 ). — > 
Aucun de ces écrivains ne donne la moin- 
dre raison pour son opinion 5 ce ne sont 
donc que de simples con jectures. Il y a deux 
méthodes, par le moyen desquelles en peut 
S’approclièx' de la vérité : i°. ■ par les cartes ■ 
de Cassini ; 2, 0 . par la consommation des 
habitans. — En examinant les cartes , je 
mesurai, airssi exactement que possible, la' 
proportion de l’espace couvert par des bois 
dans chaque carte j et après plusieurs expé- 
riences sur cent quarante d\ lies , je trou- 
vai le résultat suivant : — - mais il est néces- 
saire de prévenir que je suppose» [ue-chaque 
carte contient un million d’arpens ,ou 
d’acres, non pas parce que c’est là exacte- * 
ment le nombre d’arpens qu’elles con- 
tiennent,, mais uniquement pour être en 
état de calculer sur ce total la proportion 
du tout. La première des çolonnes suivantes 

.... 1 : — . — 

V ***'’. . , * * 

( 1 ) Plan <T adtninistratiog des Finance f , par 

M. Malpart, page 36 . 

(2) -Crédit national , page 1 10. 

( 3 ) M. Dellay d’Agier , à l'Assemblée nationale. 
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comprend le nombre ç£ê çartes-j la-6ecende 
la proportion de la surface couverte'. (le 
bois; et la troisième, le nombre d’acres de 
bois, en supposant que.chaque carte repré- 



à fin septième du toyaiime ; et comme' il 
contient î 3 1 -ïhiHdotVs os)& acres 5 , 

l’étendue des bois est de l8 millions 8^7 
mille 470 acres. On petit observer .sur ce 
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résultat qu’il A’y a de inarqueysur les cartes 
que les bois d’une grande étendue ; ou au 
moins, si lôs autres y sont marqués, ilsn ont, 
pas assez d’étendue pour entrer dans ç^tte 
estimation : dc-là il s’ensuit que pettp m(; r, 
tiiqde de calculer la quantité ,est iiiipai 1 aitej 
si les cartes âont.tant soit peu exactes, nou^ 
sommes assurés que ce qalculest au-dessous 
de la réalité. — Là seconde méthode <1 es- 
timation est la consommation des habitans ÿ 
j’ai pris des notes là-dessus dans difïereri tes 
parties du royaume , et elles seronf d’un 
grand secoure pour ce calcuL 


. 

r * jQ 1 4 N T I J É y A R A K • 

Prix. 1 

i 

Corde de Paris. 

r *. • *£.■<*• [■ 

A Liancourt , la plu» paiirïo fÜ- 



A Orc! amprf ,• tîajirfune pci île au- 


/ •* ^ . 

■beréte - , Tirtet-cin^charKe'.-- • • • 

20 b • 

7 1 

A Auxoniÿp , Ji;to } a»u feu. 

U ru- -pauvre faimf'o. . .... .1 ...» / . ( . 
A Di|on , une pauvre 1am(]le| aiiiq 

£30 - 

' t * 

8o 

S 

incv/tls et demie de ijuaire .-pieds 


V 

celles 

7i 

2 | 

A Dijtm j- ri^T-miatie piiïle aine» , 
inrafaTrte mille* «lèpulîf-# ce qui 

' r 

» < <• 

la!t> par famille «le six pendîmes, 


V 
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À Kiom , mu- 'palivre famille, , . .\ 

UO 


A Clermont , dÿto , dix cordé*.. . 
Tcrtv.-d’Aigifos ,'ia'plttt'p'âhtr-c ta- 

Co 

2 <à . 

mille , .soixante quàotatur... 

(o « 

a 

Proportion «leu pauvres tamrttes. . , - 

ça 

L * & * 


(i) Outre le charbon de boû» 

’ # + . r | F r . * ' 
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^11 est a-pro^ns fl\x;ujiiner ici Ta coitsom-i 
mation de Paris depuis' 1731 j\isf|ii’eni 
* 74 ^ E a quantité cle béis qui a^iyé-Ies’ 
droits aux. barrières , est', taux moyen , 
cordes (1), 192 mille 3 62. > • 

En 1748 . v. .* s, 35 a mille./ — En 1770 ^ 
^.y mille. — tir 1778 , 53 o mille (2). 

Je ihe suis procuré les notes suivante* 
dans les bureaux, /y, & v >*,'•’ % 

& w ' e * ........ « 6 * 0 îÿ* 

1 7 8j ■/ f . . . ..... ...... ’. ...... '. .-«'..j» ... • 5 ^ 2 , tl < 

3786 .4 ,. V;o2 34 , 

SX y- 584 ^ 

/ . . . . . *, ...... j ... ...... *4 , . • • •'Ij (>■ 8» ,o(j • 

jySji...., ......... 6n), t/ oo» 

Taux .proportio^ü^ttea^hi (loi ni/rés afiniy.^.oai '' 

[• >*' 

\€/ia bon c(t‘ bo/s.'-L , 

En lyîjf, voies ils scijjn tjrpisscii«)^cli.xciÿje , ( bu'cinq 

.boisseaux, .-Ululai ),... . 798 IOO 

;îl"~ >m*c- 

Ï.787. .{• __ 

S” “ '■•• * / : ”* ; ; * - • ' • v ■ ; : • w 

1783. ........ , . 68- 4-^ 

Taux moyen. 1 .' . ... t\ . . ,' y . . . J yi.ifla" 

Qui sont égâux corde» nie bxvi<î 1 07 y 
Taux proportionnel «lu bois* r du chà fchon... 

(1)' X>o la Lande , rfei Çaaaux de navigation 
page. 3 7 3 . 

" ' . J » i V . ' • • ' -• 

■(2) Recherches sur la houtlle d’engrais ^ /püt 
)tl. Je LaJie-V ,ualt, Ht- 1 1 . 4 ^ô 3 , tome IX, page 21 . 
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M. îTeckeV nous dit qué Paris' contient 
66 o mille babitans $ en supposant qu’ils 
fassent 66 mille familtes , 1 a consommât ton 
sera d’environ dix cordes par famille- La 
consommation de bois, seulement de Di- 
Jon ^ de dix mmuls , -de soixante * quatre* 
pieds cubes, .est de six cent quarante pieds , 
ou quatre cordes et demie de Paris. La con- 
sommation de bois^et de cbarbôn de bois 
ded’aiis , à cent quarante pieds cübets , est 
de quatorze Ceri ts pieds. La différence entre 
ces deux villes n’est pas plus grandie qu’on 
■pe dqit s’y attendre , si l’on considère lés 
^manufacturés de Paris , lè grand nombre* 


de.sés bôtcls, et quë c’est le centre de toutes 
£es richesses et du hpxe. Nous devons d’ail- 

ù . * * \ , 1 

leurs supposer qùefe$-5 millions 709 ' raille 
2-70 individus, „ ; .<nri vivent .dans .toutes les 

t* p > , ’ 

Villes de France £ selon le résultat d’un der- 
dénombrement ) ; , forment > s’ans 
«rulmter Paris, tur million de familles -ij.qÇ 
£*iUS*pQwyons ItuV aecVu.der , selon ïe re- 
gistre 'de Dijon, y compris lé charbon dé 
bois., cinq cordas- a chacune. Au reste de 
ldV.ojm!ati()n.('leT’rance , savôir ï à 4 mïl- 
lion* de foiniHés-, quatre cordes par famille 



* 



_ y. • +*■' 4 ^ ^ . 

lo® r ra (tint. 

* . --C ÂJ 

pour 3 oo mille familles ; et deux cordes OS 
demie aux autres 5 millions 700 mille. 


Pa ris y'® dîn cordés, , . ..»» v * t «'• ’66ovo3^- ' 

Autres Villes ,, # ciqg 5 ,ooo,Oao 

y rois cents niillr l'ami les yrovirictalés., àqiiatre. i,200,ocd 
Trois millions Scj*' «Tcn ts mille dietô , à ileûsi.. ; :• ÿâSoÇ&aÈ»» 

■■ - • - . ~ ' P 

• ' i 6 .iio;oo^‘* 

't , V , x> . -, # ^ f- 

jjp <] ni , au prix proportionnel de "ol. fr.il yft .'.\oc.c oo l. ( 1 ) 

è | - ■ ■ . . , ‘V* 

jN,o.us devons ensuite taons instruire du 

• a- vt,' -%j- * 

provliüt des b.oi&do royaume. En vpici i^s 

V V • -«■ *. • !W yV <.»< 

données, 


penar.. -. ...... f .. . 

j I.inr.cosï».-. .et. 1 . . . 4 

Falaise !.. 

SoniuiHdie/. ..-ç.'A 


CüuJolUJlljl'l s 

Ma reiül.. .S.„ 

IVrabant. . v . 
iUrlz . .‘.s . . v 
Luuevillr . . . 

Besançon 

Vitto . 1 près ] 

sW»;. . . 


Taux pilaporiioiàiqi 
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On doit observée qUe 'i®S notèi ici mar- 
quées doivent être regardées coin me lepro- 
•duit net , ou la rente y et “que eyirséq-oein.- 
ftienjt le produit brut est plus considérable , 
'paixé qu’il y a pluâûëurs dépenses à déduire; 
ilva au moins ai 6 l. ! par acres. Dans- les CaiV 
tmls^fbridës sur ce produit. Il n’y a ancune 
Tifiijférénée sur l’âgé du;l)qis : ': si on le coupe 
à vingt ans , cëlâ ftita Sao'* livres par acre* 
c’t sbà,- dire , vingt fois seize- si c’est a cent 
ans, c’eSt 1606 livras, et ainsi du r’estQ. 

’Séiz.e livres' étant lé produit aminci , cela 
donnera 20 inillions 883 "mille 66 1 âcres 
pour le total delà France. — Il y a o -pen- 
dant lâ*deSsttsqiièl(^ueS(>bsévvaSLOn^ ùfuire, 
iimPon tirdroit dé fausses' £on&dqi,it ù.çjss .. ; — 
*1-1 ’on objecte qu'il sè trouvé plusieurs fa‘- 
tmjl'es,si pàùVres qu’elles.sortt (ïairtsï’itnp'fis- 
feibilitc de dépeukei 6t. ou 70 livres' pour 
du bois, j’eit conviendrai 5 -mais il, y pu a 
beaucoup tjul-.eii brûl.éijj quoique peut- 
€ïve éliesfi ep achètent pas ; elles le voient. 


jri.atiou des ma ihi £1 et o r a s - 1, «u J c s n'oijjv; ù'éettesomtne-y 
tpé ljiijërj gisant cette ftSUm'atiomde Xnt-otalitè. ï/im- 
possibilité ijiie-soir chlculiôi). vr.u , paFOitrâ par Ife 
consommation dç J?atis,setë } qui), selon lui, monta 

i,V 7 ‘,^0,CCû livres 
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ainsi 'qu’en Ân^létsrre, oorarfie On med’a 
générais ment raconté ; or cette .jaériiode 
de l’acquérir ne ch, ange rien «Vnotrs calcu l r 
puisque le boUyast aussi évidemment pro- 
dpit qnè-s'il étoit tout vendu-. Je suiscepen^ . 
dant d’a\is qu?il y à des fainifles trop pau- 
vres, et trop mal situées pour pouvoir, rgr 
,aucuuinoyen, sc procurer une pareille çon- 1 

. sommation. Mais cL’ùn autre côté., si nods. 

+ ' 

" faisons entrer.dans notre calcul^’ comme 

cela doit être,, les vastes forges- dej’er , si 

•nombreuses. dans la Franche-Comté > le XJ- 

juosin , la Lorraine et d’au t res provinces , 

et les fonderies Considérables Verrai' les, 

les salines (1) , et ariïtEes pKunuactiires, qüi 

^cpnspnurifc-nt ;des > quanti tés y sa mentes.- île 

bois, nous serons cpuyaiiuns que Ce dtfu.it 

e$t auiplginent compensé , sans 

consommation qui se fait en bdtiineü's ei eu 
% \ * a , .• ’• . 
vaisseaux'^»).,. . /-y... . < .• 



(i) Les salhres de la FrancWe-tlajtitp f t de LE«r- 

* • 1 • ** j . <• * Vjl ‘j f 

raine consomment sept cents ci ti tj ua'n te lui! te q <1 ii, taux , 

.à 3 livres par quintal , .dç Iipis ÿepjeoiept.j c’est mfe 
sommet, Je i,5po,o0ô,liv., .lie chère lies et tfutsid. sur 
ici JinànieS. ,'wjr 8 \;iy 8 g , ttmie JI , .pà^e 1 63 . 

(3) Crédit National } page 10$, . 

* ' ‘ ' ‘ ' • ^çfe* 

» . • - i 
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Acres , selon les cartes deCassini . . . » , >V 18,817,479 
Acres, selon la consommation . ....... 3o, 757, loi 

Proportion des deux ^ , , , , , 24, :5 7,28.'» 

Ce qui, à 16 livres par acre , fait. . . . 392, 5,,6, îf>o liv. 

Lemarquis de Mirabeau ne nous inform® 
pas de la donnée sur laquelle il calcule la 
quantité à 3 o millions ; mais comme il est 
probable qu’il a eu xl’uutres bases que 
celles sur lesquelles je 111e suis fondé , les 
deux résultats peuvent se fortifier l’un pas 
l’autre. 

Récapitulation . 

▲.crèt. 

Terres «le labour • >..»*»»••*» » » 7o,o-o,eo# 
Vignes 1 » » . * s ... 1 # ■•«.«• t # . 5,ooooo? 

Bois. . ai, 5 ’»7,285 

yÿ 5j7,a3A 

Il feu., pour les prii ri ft, lus pâtures permanentes, 
les landes qui 11e produisent ■pas de "liois , les 
grands chemins,- les rivières , les éiangs, e.t< . 32,s8>,ooS 

' 4 «»•«.■■. 

Tôt a il. . ..... . tSi -ea.2.,3 

Un auteur moderne a estimé les prai* 
ries à 1 5 millions d’arpens, c’est-à-dire, à 
un quart de son estimation des terres de 
labour. Je ne vois pas, par les notes qtte 
'j’ai prisas dans tout le royaume , qu’elles 
montent à un tiers de cette quantité. Las 
Tumtt III. 
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bestiaux, surde vastes éleuduesdeterî-es la- 
bourables, sont nourris, saris prairies, avec 
du t relie et de la luzerne, etc. Il se trouvedes 
, provinces, où il n’y en a pas , excepté sur 
le bord des rivières, et leur largeur dans 
ces endroits n’estpas considérable. La char- 
rue va jusqu’aux eaux de la Marne , et le 
long de la Loire il se trouve fort peu de 
prairies, souvent même il n’y en a pas. 
On voit sur les rives de la Seine des 
Collines de craie , couvertes de bois , ou 
des plaines graveleuses mises en labour j 
beaucoup de labour le long de la Garonne , 
èt dês'V'gries et des rochers sur le Rhône. 
La Saône est environnée de vastes prairies ; 
mais on les trouve plus généralement près 
des petites rivières que des grandes, et 
- elles sont peu considérables en comparai- 

son de la quantité de. terres de labour. Le 
même auteur remarqué que les vignobles 
„ paroissent à tout le monde occuper plus de 
• terrein que les prairies j conséquemment 

elles ne montent pas à 5 millions d’acres , 
espace occupé par les vignes. Nous avons 

i i 1 Cj 

trouvé que* le produit brut du royaume , 
par une autre méthode. de calculer., alloit ’à 
.5,240,000,000 de livres. Les details ^dans 


Di t* 
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lesquels je viens cl’entrer donnent le résul- 
tat suivant : 


K 

A c K z s 
d’Angleterre. 

, A R GE N.T 
rtc J-'wnce'. 

Terres de labour .... 

70 000,000 • il (jo 1 . 

2,800,000,000!. 

\ i^nrs* ........ 

, 5,000.000 175 

875,000,000 

lîops 

2^.000,000 • l6 

884. OOO, coq 

Hmiriôs, rie lies jiài n.nges. 

4,000,000 — 100 

400, 000,000 

Lu/.eroe.-, etc 

^000,000 100 

000 , 000,000 

Futures et bruyères . . » 

»i, 000 , 000 (l) ■— 10 . 

280, 000,000 


l?Vl,000,000 4.0 

5,189,000.000 

— 



De-îà il est évident" que le dernier, ççilcftl , 
qui est fait sur des données différentes de 
celles de l’autre, est nn calcul. modéré. Il 
en approche cependant autant qu’on de- 
vroit s’y attendre, en prenant des basas si 
différentes. 'Les vignes , les prairies , et la 
luzerne, sont ici les seuls objets qui ont 
éprouvé quelque amélioration j et il seroit 
heureux pourla France qu’elles occupassent 
jm ter.rein proportionné à leur valeur. Le 


(i) M. Roland de la Matière m’a informé, à Lyon , qu’en , 
général les terres incultes ou les bruyères se vendent le tiers 
lia prix des bois ; si leur produit é:oit proportionné , il seroit 
de 5 ou 6 livres par e.cre ; nytis dans l’estimation, actuelle a * 
fcs pâtuies y sont comprises, , 

w ' ‘ N 2 
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produit des terres de labour est sans doute 
beaucoup au-dessous de çe qu’il pourront 
être. Le produit dés terres labourables , 
en Angleterre , peut être évalué , sans 
s’écarter de la vérité ,. à 5o schelings 
par acre ,ou i5 schelings de plus que celles 
de France ; ce qui fait , dans 70 millions . 
d’acres, une différence de 52,5oo,ooo liv. 
eterlings; ou, argent dfe France, 1 milliar 
260,000,000 ; et personne ne devroit regar- « 
der cela comme le dernier degré d’amélio- 
ration , puisque ce calcul comprend toutes 
les terres de labour d’Angleterre , dont il y 
st de vastes étendues fort mal cultivées. Par 
un calcul fait avec beaucoup d’attentioiï , 
les terres de labour de ce dernier royaume, 
à 1 5 schelings par acre de rente , bien 
gérées , rapportent un produit propor- 
tionnel de 3 liv. 1 4 s. "7 den. sterlings 
par acre , ce qui est beaucoup plus du 
double du produit de la France. Vingt- 
sept millions d’acres de pâtures et dé 
bruyères, à 10 livres l’une dans l’antre 
(estimation plutôt trop haute que trop 
basse ), offrent un vaste champ à de grandes 
améliorations. Il yen a très-peu, qui 09 
soient pas susceptibles d’être cultivées \ or , 


\ 


Dl : J> ' ■■ rtK . 



Traduit': 


197 

si l’on cnltivoit dix millions de ces acres , 
ee qui est très-possible , de manière à ee 
qu’ils rapportassent seulement 48 liv. par 
'acre, les 480,000,000 , qui en seraient le 
produit , fourniraient de vastes ressources 
au royaume. Les écrivains français varient 
beaucoup sur la question du produit brut 
de la France, Le marquis de Casaûx l’es- 
time à 2,000,400,000 livres (1). Un autre 
écrivain moderne, à 5 ,oi 5 , 5 oo,ooo 1 . (2)* 
Un a irtre dit ( 3 ) fpi’il est de i , 780,330, iSoo 
livres. M. deTolozanle porte à un millier 
826,000,000 de livres (41 ; et M. Dellay 
d’Agier, de l’Assemblée nationale , à un 
milliar 449 > 200 > 000 livres ( 5 ). — Ces calculs 
n’étant fondés sur aucunes données , qui 
puissent les autoriser , n’onf d’autre mé- 
■ — ». — - I - .. ■■ , ^ — 

(i)- Questions ri examiner , -avant T assemblée de» 
états - généraux , page 3*> , 1788. 

r. (s)* Apologie sur .l’Edit de Nantes. " • 

"* . • 

( 3 ) La Subvention territoriale en nature , par 
M. Garnier de Saint-Julien , 1 789 , in 8°. p. a 4 - 

(4) Mémoire sur le commerce de la. France , in 4 ”- 
i 7 S 9 > [ ,a S' ; 

( 5 ) Balance du commerce , 1791 , tome II ^ 

jpage 22.0, ' • 
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rite que celui de la conjecture , et d’ap-' 
proclier. ainsi plus ou moins de la vérité ; 
ce ne sont que des hypothèses. - — Il est 
plus aisé de calculer le produit de la" 
Jjrance que ses revenus, par là raison des 
diverses méthodes de louer ou d’adminis- 
trer les terres. Nousne serons-cependant pas 
bien éloignés de la vérité, en estimant la 
rente des terres de labour et cle la luzerne à 
18 livres 14 sols, ce qui est la proportion 
de mes notes sur ce sujet ; celle des bois, à 
a 4 livres 8 sols ; celle des vignes , à huit et 
demi pour cent sur un achat de 1080 livi ; 
celle des prairies, à la moitié du produit , 
©u. à 5 o liv. ; et les pâtqres et les bruyères 
à 2 livres yce qui n’est probablement pas 
trop bas , puisque , dans une infinité de 
pays , on les donne par-dessus le marché 
des terres qui les avoisinent ; dans lequel 
cas, quoique leur produit soit d’une grande 
importance pour le tenancier, elles ne 
rapportent rien au propriétaire* ’• 


» 


Di' n'i^cd b> Goi '^i 
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Jl récapitulation. j 

I 

A C R K S. 

. \ • 

Kent* 
par Acfe. 

, Tôt a-L 

• V*.; > * ' < 

iTerrcs <{ r labour 
j. (t:lu».erne. . . 
Hwimt ... . % . 

Viynrs 

rai ri es. . . .' . 
Br u y ires .... 

M* 

7.5.000. 000 
24,600,000 

5 ,coo,ooo 

4,000,000 

2 . 3 . 000 . 000 

à 18" Ip 
8 

— oa 

—Do 0 , 
— V, 9 

. * 

"a- S F 

1,402, "oo,oco !i 

&/) ho ->.OCO' ; 

460 QO&faliJf,' 

2 ‘O,OOO^O 0 O 
46 007 QOO* i 

1 3 1,000,000 

— ^-»8 14 
- 

2, | 55 , 000,000 

' li 



Quoique le produit des terres d’Angle- 
terre soit beaucoup; plus considérable que*’ 
celui des terres de France, cependant , sur 
Ig totalité., la renté, clu propriétaire est 
moindre j c’est à cause désignés , qui font 
près d’un cinquième de.s revenus de la 
France. — Si par produit net on entend le 
revenu , et si. l’on n’entend pas cela, je ne 
sais sûrement pas 'ce que l’on peut en- 
tendre, on trouve des estimations du 
revenu dans plusieurs écrivains. Selon 
M. de Forbonais (1) , il est de 800 millions j 
Çe qui est éloigné, au moins «des deux 

fiers , de la vérité. .Un antre (2) l’esthne 

— — : • . 

( 1 ) Prospectus sur les Finances , 1 789 , page ». i . 

(a) Crédit National^ 1709 , page 1 35 . 

N 4 
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à un mllliaf 794 millions. Un troisième 
se trompe assez grossièrement , pour ne 
le porter qu’a z 3 millions (1) ; un qua- 
trième (a) , dit qu’on suppose qu’il passa 
tmmilliar. M. de Galonné ( 3 ), après plu- 
sieurs comparaisons , le porte à 1 milliar 
Soo millions. Mais que doit -on penser 
jdes connoissances politiques des parlemens 
du royaume, qui déclarèrent que 6 00 mil- 
lions d’impôts étoient plus que les deux 
tiers , et faisoient même leg trois quarts 
, de la totalité du . revenu territoi'ial de 
Fmnce{Ç)?--r- Par ces expressions , ils ont 
dû entendre le produit brut du sol j c’est 
pourquoi ils étoient . éloignés de cinq 
sixièmes de la Vérité. * 


(1) Essai de Fatullo , sur la culture du Bengale. 
Un autre ouvrage du même auteur : Essai sur l’amé- 
lioration des terres y jb-i». * 758 , /ort cité par le* 
écrivains français. 

(a) Réflexions sur une question ef économie poli- 
tique , par M. VariAitie de Fcnilte , in-S**. 1 790, 
page 34- 

( 3 ) Requête au roi \ in- 8 °. 1786 , page , * 55 . * 

(4} Arrêtes du Parlement de G renobfe , dn si 
1787 , du parlement de Toulouse^ du 37, et du 
pat le aient de Besancon x tki Zo. 


* 
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CHAPITRE XVII. 


De la Population de la Fuanc*. 

Comme le Sujet de la population est 
beaucoup miéux traité, en faisant des re- 
cherches sur l’industrie , l'agriculture , la 
division des propriétés territoriales , etc. , 
je me contenterai d’offrir au lecteur 
quelques faits recueillis e#i France avec 
soin , qui sont des données fort, utiles 
pour des arithméticiens politiques. M. 
Pabbé d’Expilly , dans son Dictionnaire 
de la France •, estime le nombre d’hahV- 
tans de cet empire , à 21 militons. Le 
marquis de Mirabeau (1) fait monter le 
dénombrement du rnyaumte en 1^55, à 18 
millions 197 jpille. Dans la Normandie, un 
million 665 mille 20c ; et dans la Bretagne, 
847 mille 5 oo. M. de Bu fi on , dans son * 
Histoire Naturelle _, porte la population 
du royaume à 22 millions 67 2 mille 77. 


(i) T.’sImitJes Hommes, f/60 , cinquième éJil, 
tojue IVj page 184» ■ - 
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M. Messance , dans ses Recherches sur 
la Population , in - 4°. 176 6 , donné 
des détails , d’où il conclut que , dans 
plusieurs villes d’Auvergne^ les naissances 
sont au nombre d 'habitans comme 1 à 
M Ï 75 ‘ les ' mariages annuellement £ 

Connue 1 à 1 r^habitaiïs; et les futailles, l’une 
dans l’autre r çpmpo$ées de 5 '| ^ pou que- 
2.4 familles contiennent 124 habitans. Darts 
différentes villes du Lypnnçis , les nais- • 
sa-nçes sont «tus habitans , comme 1 à 20 ; 
lesmaviages par an , j.siir in personnes, 
et.-, les- familles- composées de 4 i j 0 - (1) ; 

-finvilles contiennent 38 1 habitans. Dans 
phi sieurs villes 'de ‘ Normandie , les nais- 
sances sont aux habitans,. comme 1 à 27 -j 
tô > l es mariages par an , ï sur 11 4 per- 
sonnes ; les familles sont composées de 3 
T ? tô > 20 représentent 76 habitans. 
Dans la ville de Lyon , les familles sont 
composées de 5 .^ 60 représentent 3 r(S 

habitans : et il' s’en trouve peu dan cetté 


( 1 ) Lé comité dé mendicité assure que chaque fa- 
mille de- France? est composée de cinq personnes, parc* 
qu’elles 6nt chacune trois enfans. Cinquième rap- 
port, page 34- " 
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ville où il y ait plus de 24 personnes. Dans 
la ville de Rouen r les familles sont com- 
posées de 6 personnes jô ; et il y, a 6 , per- 
sonnes -j- 77- par maison. A Lyon , il meurt 
tous les ans une personne sur 35 A 

Rouen , 1 sur 27 -, Tenue moyeh de la 
vie dans quelques paroisses de la généra-,» 
lité de Lyon, 2-5 ans j ditto , dans la géné- 
ralité dé Rouen j -a 5 ans , 10 mois. A 
Paris , il y a annuellement une personne 
qui meuft sur 3o ; une famille, est com- 
posée de 8 personnes, et chaque maisôn en- 
cpntient 24 !•. En comparant le nombre 
des naissances de Paris par mois , pendant 
quarante ans , il a découvert que les mois . 
où les femmes concevoient davantage», 
étdient mâj , ^-jui*, juillet et. août 5 et cfue 
la mortalité fut , pendant quarante ans , 
comme il suit : ‘ , 


. . . 

M 0*1 S. - *" 


‘ M O * T. $. 

Mar* ..... 


•••/.• 1 


77,80a 

Avril . . . . '. 

. • . 



-6 8i5 

AIai\. 

• • • 

• • • * • 



72- I98 

Janvier.. . . 

• . ‘i 

• • • * • 



69,l(t6 

Février .... 

• . • 



66,789 

Décembre. ; V 

• • • 

r • • • • 

, , . , V 

60,926 

Ju;n 

• / . 

• .« • % • 

. , ; , . 

58 27a 

Juillet .... 





V**9 

Octobre. . . 

‘ • • • 

. . *. .é . 


r ‘i-X <)7 

Septembre . . 

• • • 


. . . . . 

54 . 3 ty 

Kovrinlire . . 

• • • • 




5 j ^029 

Août vi • . . 

* * * 


. 4 . . . 

02; 479 
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Il paroîlrroit, parce tableau , que le' 
soleil a autant d’influerçcé sur la santé des 
hommes que sur la végétation. Quel dom- 
mage que nous n’ayons pas de semblables 
tableaux de villes dans toutes les diffé- 
-• rentés latitudes et circonstances de la 
terre ! > 

A ‘Clermont-Ferrand , iF meurt annuel- 
lement une personne stir 38 . — A Carcas- 
sonne , u h e sur 22 4 -’ — A Valence , une sur 
z 4 'ï* “ “A- Vitry-le-Français., une sur 23 {■'. ‘ 
— A Elbeuf ,, une sur 29 ~ . — A LouyierS , ! 
une sur 3 i — A Honflenç, une sur 24. ' 
—•A V cru on , une. sut 25 . — À Gisors , ‘ 
une sur 29. — * A Pont-Audeuier , une sur 
33 . — A Neufchatel , une sur 2 4 ÿ. — A ■ 
Pont- 1 /Evêque ,> une sur 3 6 . — Au Havre , 
iuie su r 35 . D'après une comparaison, dans 
sept des principales provinces dü royaume , 
la population a augmènté en 60 ans dans 
la proportion de 21 y à 196, on d’un trei- 
zième. Résultat géuërtib; -'La- France 
avoit, en 1764, 23 millions 909 mille 
4oo ha bi tans. M. Mohcau (1) accorde, aux 
provin çes les mieux peuplées' 17- cents 

« — — » — — — „ — 1 » 

(0 Reckctchos sur la population de la France , 
in 8. 17780. ” 4 
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habitans par lieue carrée ; pt aux plus 
mauvaises , 5 oo; terme moyen, 872 j et 
à ce taux, il fait monter le total dè la 
population de la France, à s 3 «millions 
5 oo mille âmes, avec une augmentation d’un 
neuvième , depuis 1688. L’Jsle d’pléron a 
une population de 2 mille 886 personne» 
£ar lier.,.* , et celle de Rhé, de 4 mille 20 5 . 
Il cahjule aussi qu’il meurt une personne 
sur 36 , tous les ans , et qu’il en naît une 
sur 26. M. Necker, dans son ouvrage de 
(’ Administration des Finances de la 
France , a écrit les particularités suivantes, 
qu’il est également nécessaire que nous 
ayons présentes à la mémoire : — Les nais- 
sances , dans tout le royaume, par an , 
d’qprès les années 1776 , 77, 78, 79 et 80 , 
étoient de 963 mille 207; — Ce qui , étant 
multiplié par 2.5 { , selon sa proportion , 
donne 24 millions, 802 mille , 58 a liubi- 
tans à la France. Il fait mention de l’erreur 
grossière des économistes, qui estiment la 
population du royaume à i 5 ou 16 millions 
d’habltans. — Une autorité plus moderne , 
mais qui ne paraît pas font exacte, fait mon- 
ter la p.oj -dation du royaume à 25 millions 
5 oo mille , dont le clergé fcsfc supposé com- 
poser 80 mille , la noblesse , r 10 mille , les 
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protestans , • 3 millions , et les juifs , 3 o 
mille (i). Le comité des impositions aSsure 
qu’en multipliant les naissances des villes 
de France par 3 o , cela donnera leur popu- 
lation avec assez d’exactitude j mais elle 
n’est pas si grande dans les campagnes (2). - 

En multipliant, selon cette donnée de 3 o , 
la population serdit de 28 mii.'LnS 896 
mille 210. Mais, beaucoup aprôs tories cés 
autorités, l’Assemblée nationale a fait faire 
des recherches sur la population de l’empire, 
et elles ont donné une solution plus exacte 
qu’aucun des calculs précédées ; cela s’est 
pratiqué par lé moyen des rôles des taxes, 
dans lesquels toûtes les personnes, non su- 
jettes à l’imposition , sont enregistrées dans 
cé'qùe nous nommerions des duplicata j et 
comme les ordres , pour faire cés rôles, sont 
positifs et explicites ; que d’ailleurs il n’en 
revient aucun avantage à ceux nui cachent 
leur nombre , mais. qu’ait contraire ils sont , 
■dans bien des cas favorisés en raison du 
nombre de leurs en ht ns , on peut conclure 
que' ce sont les guides les plus surs pôur 
diriger nos calculs. Eh voici les détails : 

.O v 

( 1 ) liibliplhr.fjue de l’ Homme Public , par 
MM. Condorct r, Peissonel et Chapelier , tomé III. 

(2) R ap.dü comité d'itnposit. sur les taxes , p. 27, 
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État général de la population du 
de France. 

royaume 

‘ Lr ■> . 5 

55 

(Z 

NOMS. 

POPU I.ATION i 
des 

». 

porui atio>: 
dey • 

TOTAL 

tu- 

des 

t 

Vlllis 

et 

Villages 
et des 

de, la 

0 

DépartemenS. 

B b V » 0 S. 

Campagnes. 

Population. 


Ai» 

42,3°° 

s 5 1 , 5 1 1 

293,866 

Q. 

Aisne - 

86,800 

3 c 5,253 

392,035 

246,080 

3 

Allier 

42,800 

203,280 

4 

Alpes ( basses ).....' 

38, 060 

180,606 

218,669 

3 

Alpes ( hautes ) 

29,600 

1 5 1,833 

181,335 

6 

7 

Ardèche . 

Ardennes 

24,600 

62,100 

1 85,533 

1 1 3,26b 

2 1 0, 1 33 

17.5,360 

H 

Arrièges 

3 t ,400 

1 39,26(1 

170,666 

O 

Aube» 

40, 1 00 

i 57 ,a 55 

197,333 

( O 

Aude.....' 

. 48.400 

2 C 3 , 12 C 

a 5 1 ,520 

1 1 

Aveiron. . ; 

46 , 5 co 

* 25 o,i 35 

296,605 

1 2 

Bouches-du-Rhône. '■ ■ 

163,200 

i 58 ,q 33 

322,1 33" 

j 3 

Calvados 

io 5 , 35 o 

329,850 

435.200 


Cantal 

39,960 

. 2.37,386 

. 277,335 

1 5 

Charente 

44» 100 

89,128 
"• 47 < 9 00 

224061 

268,160 

368,426 

,6 

Charente inférieure. . 

279, 3 oc 

1 7 

Cher 

22^,366 

276,266 

18 

Corrèze 

33,730 

221,692 

25 /i; 44 3 

1 3 a. 266» 

*9 

20 

Côtes d’Ur . . . 

59 , 35 o 

367,983 

427,333 

° 1 

Côtes-du-Nord 

27,500 

44> >166 

468,666 

22 

Creuse 

22,800 

244,293 

« 267,093 

■^3 

Dordogne 

51,900 

f 353,433 

4 o 3,333 

24 

Doubs 

. 36 , 5 oo 

187,50c 

2 ? 4) 0 °0 

26 

Drôme. ...... 

29 , 9 CO 

194,100 

224 »°°° 

| 2 6 

Eure 

76,60c 

323,409 

400,000 

!a 7 

Eure et Loire 

. 44,350 

i 86 ,o 5 o 

23 o, 4 oQ 

j 28 

Finisterre. ... t ..... , 

63 ,ooo 

417,000 

480,00c 

J 

Gard .............. 

100,700 

124,900 

225,600 

Iho Garonne ( haute ). . . . 

71,600 

182,063 

a 53,653 


Gers 

54,600 

214,200 

36,8800 . 

32 

Gironde 

200,000 

408,000 

608,000 


Tqtal,....,... 

i, 853 , 7 3 o 

y 

7 > 464»777 

9,450,773 
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dVS ' ^ 

Villes 


. Circonhe. > . . 

Salifie ( h au !;■ ) . 
SvuVbg et i.rt.re. 
SAite 

Sewi." inférieure 
St‘iïie’‘st MtVri'C i 
Swirie ffcOis< « . . 
Sèvres (aïeux-} . 

Snimrfe . . . t . n . 


,701,281 l! 
a5o,666 
402, 1 3 1 
36s 666 
445,366 
345,600 
320,000 
2 1 3,3351 
386; 33 
2 s 3, 400 
263.460 


Tnneile ......... . 

Vienne 

it ïiîie ( haute )., . 
■Vo^cS. ......... 

Ya^ne ...... . , , . 

ToïAI. GÉNÉRAL 


Eu estimant les acres à cent trente - tin ' 
«aillions sept cents vingt-deux mille deux 
cents quatre-vingt- quinze , on trouve que. . 
ee nombre; d’individus donné , à une ■ 
fraction .près , cinq, acres par tête. Cette • 
proportion feroitexactement cent trente-un 
millions huit cents quinze mille trois cents f 
soixante-dix acres. Si l’Angleterre étoit •> 
•paiement petiplée, par rc.f»|}oiit'à; si>n ter- ,i 
fittnrje , elle auroit,, sur quarante -six mil- 
ita** IM ' # 
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lions neuf cents quinze mille neuf cents 
% -• îrois acres, plus de neuf millions d’atnesj 

$ Jl 

et , pour que nos deux isles eussent une po-, 
pulaticn proportionnée à celle de laFrance, ..-t* t, . 
il leur faudrait di;c-ntmi millions huit eeuts . 
soixante-sept mille dix-sept habitans ; au 
lien qu’elles n’en ont quequihaè millions. <*> . 1 
Ce détail donne" lieu à une observation. , 
Très-curieusé ; il pareil par-là qu’il n’y a ; - » 
pas un qnavt du royaume , qui habite dans' 

*• les villes; circonstance trè§-remarqrtable , , • 
parce que.; selon les observations ordi-. 

< naires , qui sont sans doute fondée^ sur des ; » 

faits , on a trouvé que clàîis lès pays -florin ». 
sans la moitié dos habitans réskboient dans 

t Y- 2? • .* . - ‘ •" à * «j s 

: *.-jes villes. Plusieurs écrivains ont , je croisai ' ' 

regardé cette proportion comme celle de ■■ 

. l’Angleterre. La même probabilité a lien , 

• . ’ ÿar rapport à la Hollande et à la Lombar- > 

•Àie, qui sont les pins riches pays. 4 e l’En-‘ t 
' rope.> Je suis enclin à attribuer ce lait sin- : 

. - jgulier, par râippôH a la France, à cp rnïtn- h 
que de succès dans son agriculture., qr-ô y 
. î’aii^m.arqtik dansprçsqde toirtes les.par-^'' 

Résolu royaume ; je pensa que çVst aussîun 
. ^ 41e» résultats de ibxti4iBe4ivi®on du sol en * 

égale«ié«t ? -q;ar t 
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ce détail que ses villes ne sont pas assez con- . 
siderables, pour donner de la vigueur à l’in- 
jïustriede la campagne, qui est encouragée 1 
en proportion des demandes des villes pour 
les productions de l’agriculture. Je n’au- 
rois guère pu trouver de preuves plus cer- 
taines et moins équivoques delà justesse de 
Vies re marques , sur la trop grande division 
des propriétés territoriales et des fermes 
de ce' royaume ; et elle sert à démontrer 
'que le progrès des améliorations nationales 
»’a pas. été fort rapide en France. Il faut '• .. 
que ses manufactures et son commerce 
aient fait moins de progrès qu’il n’étoit 
•possible de se l’imagiuer , pour ne pas 
avoir produit une plus grande proportion 
que celle d’uïi cinquième d'habifans dans ‘ 
Ifcs villes. Une industrie plus active auroit 
depuis long-teras purgé la campagne (pour v 
**e servir de l’expression de Sir James 
Stuart) de ces bouches superflues, — je ne * 
dis pas de ces bras ; car ces gensrià man- * 
£cnt plus qu’ils ne travaillent .j et d’est leur 
«aanque d’occupation qui devroit les chas- 
ser dans les villes.— Ce tableau curieux de 
1p. population fait naître une autre obser- .* 
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■vation ; j’ai fréquemment remarqué dans 
mou journal que les grands chemins des rt 
«environs de Paris sont déserts , en compa- 
raison de ceux de Londres ; que cette dit'- . 
férence est beaucoup plus grande que celle r 
de la population , et que l’on s’apperçoit 
d’un manque de commerce dans toutes les , 
^grandes routes du royaume , connue dans ^ 
les environs de Paris. Gr il faut remarquer v 
■que cette grande activité , qne l’on ren- 
■contre par-tout sur les grands chemii#^ 
d’Angleterre , provient du nombre, de la 
grandeur et des richesses de ses villes , plus* 
que d’aucune autre circonstance. Ce n’est , 
pas la campagne, mais les villes qui don-,., 
lient cette circulation rapide d’un bout du,, 
royaume à l’autre ; et , quoiqu’au premier ,, 
«.bord la France paroisse avoir l’avantage 
*ur ce point , néanmoins un examen plus 
sérieux du sujet ne sauroit admettre une, 
“pareille conséquence. Dans la liste qui va ' 
Suivre , on trouvera certainement que 
‘-l'avantage se trouve du côté de la, colonne* 
Anglaise* 

V:‘ ‘V‘— -Vf: ' “T’ïr'i ' 

, r . r ■ l'r , ; ÿ -y i 
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Angleterre. 

r < • a • , 

*>•'- • • • • ' • 

France . 

; . >»»«* *4 .• 

■ . 1 

; Londres. 

Paris. 

v ■ • tt 
* .• %’ 

Dublin. 

Lyon. 

• 1 ; ; f > 

Edimbourg. 

Bordeaux. 

/S 

'■ Liverpool. 

Marseille. 

.* . 1 

Bristol. 

Nantes. 


»• Newcastle. 

Le Havre. 

1 - }♦ 

Hull. 

La Rochelle, 

- 4 

'Manchester. 

Rouen. 


Birmingham. 

Lille. 


• ’ Norwich. 

Nîmes. 

.X y' 

Corke. 

Saint-Malo. 


Glasgow. 

Bayonne. 

* , .fiJl 

JBath. 

» .. 1 .-’i 

Versailles. 



' La grande supériorité de Londres et de| 
Dublin sur Paris et sur Lyon , rend toute 
la comparaison ridicule. Je crois , sans 
exagération , que Londres seuL est égal à. 

' Paris , Lyon , Bordeaux et Marseille „ 
comme il paroit par les rôles de la popu~ 
Jation t et par les richesses et le commerce 
de toutes ces villes. Mais quand-on rélléchit 
que les villes d’Angleterre r etc. , ne sont 
què des portions d’une population de iS 
millions d’ames seulement , tandis qu® 
celles de France sont des fractions de 26 
HnUiojM^ la comparaison fait yoiç.„,ajfr 

O 3 
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. 

premier coup-d’œil , la grande supériorité 
d’activité d’un pays sur l’autre (1). 

De tous les sujets d’économie politique t 
je n’en connois aucun qui ait donné lieu 
à tant d’erreurs que la population. Elle 
semble , depuis plusieurs siècles , avoir été' • 
regardée comme le seul signe certain de la 
prospérité nationale. Les politiques de ce 
te ms-là, etla majoritédes politiques actuels, 
ont été d’avis qu’il n’y avoit qu’à faire le 
dénombrement du peuple pour assurer le- 
degré de prospérité d’un pays. Il y a vingt- 
deux ans que , dans mon voyage au Nord de 
V Angleterre , 1769 , je me suis mis en 
‘ garde contre une pareille doctrine, et que 

— — * — 

l i) Que doit-on penser de ces politiques célèbres , 
les nobles de Dourdan , qui demandent des entrées 
• su.* portes des villes , non 'pas comme tme bor.n'a 
méthode d’imposition , mais pour arrêter la trop 
grande population des villes, et quin’-a jamais lieu 
que par l’abandon des campagnes ». Cahier , page 20“. 
JLe comte de Mirabeau , dans sa Monarchie P rus* 
sienne , a souvent recours à la même idée. — Il se 
'trompe grossièrement, quand il dit que les. hqbitanst 
tlo la b rance étoient-, trois Ibis plus nombreuse que, 
ceux de l’Angleterre, s’il a voulu dire par rAngie- 
-terre , comme on doit le supposer , l’Ecosse et l’Ir* 
la.nde conjointement , toute l » 4 a SSf ■ " ’ " 

c te • 


v. 
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j’aîeu là présomption d’avancer, qu’il n’y ' 
a aucune nation riche ou puissante par le 
seul moyen cl’une grande population ; Il 
ny a que les gens industrieux qui cons- 
tituent la force d’un Empire ; j’ai répété" 
«cette assertion dans mon Arithmétique po-< 
litique , én 1 774 5 et dans la seconde partie , 

■ en 1779 , siir d’autres calculs et combinai- 
sons. A-peu-près dans le même teins , un. 
•génie supérieur ( Sir James Stuart) sur- 
passa de beaucoup mes foibles efforts , et- 
•expliqua pn maître les principes de la po- 
pulation. Long-tems après cette époque 
d’autres écrivains ont paru , qui ont exa-' 
miné le sujet cfans son vrai point-de-vue ■ j ;: 
et aucun d’éux n’a égalé M. Heren- •' 
scliwandt, qui, dans son Économie Policé 
tique moderne , 1786 , et dans son Discouri' 

( sur là division des terres (1) , 1788, a pour 
ainsi dire épuisé le sujet. Je n’omettrai ce- : 
pendant pas de faire mention du rapport dii 
comité de mendicité à l’assemblée nation ale» ‘ 
Le passage suivant fait le plus grand b mi- 
neur à son discernement. « G’ est ainsi queJ 
' .*> malgré les assertions , sans cesse répétées! 

•j* i 

(1) V<»yez particulièrement , ]>ag. 48 , 5 i , etc. ' s ' 

P 4 
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45 depuis -ÿiîi g f ans , de tous les écrivains 
.■35 politiques qui placent la prospérité d’un 
?’ Empire dans sa plus, grande population , 

» une population excessive , sans un grand 
» travail et sans des productions abon- 
dantes, seroit au cou traire unedévorante . 
surcharge pour un Etat ; car il, fa «droit. 
•» alors que la même, somme de travail fut 
v abandonnée ù une plus, grande quantité 
î» de bras ; il faudroit que. cefete excessi ve po-t 
3? pulatlon partageât les, bénéfices de celles 
» qui, sans elle., eût trouvé une su bsis-o 

» tance, suffisante : il faudroit enfin, néces- 

7 • 

is sairenfïeïiÇqup le prix de ce travail baissât 
,» par la plus grande concurrence des tra- 
» vaillçurs , d’où il résu Itérait une indi- 
» gence complet te pour ceux, qui ne trou- 
‘<9? veroient pas dç tra,vafl , 'et une subsis- 
» tance inooniplette, pour ceux mêmes, aux- 
4» quels il 11e seroit pas r'efùsé (1)». ; 

La France elle-.mêine fournit une preuve 
irréfragable delà vérité de ces .opinions ; 
car je suis parfaitement d’avis , par les ob- 
çVjrvations que j’ai faites dans tou tes les pro-, 

1 (1) Plan de travail du comité pour l’extinction., 
yw } 1 mendicité , présenté par M. dû Liancourt , 
i790,pa^e 6, 


r 
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VÎncës du royaume , que sa population 

est si fort au-dessus de son industrie et 

' > ’ * * ■ > • • . • . * < 

‘ de son travail , qu'elle seroit beaucoup plus - 
puissante et infiniment plus florissante , sï- 
elle avoit cinq ou six millions d’irabitans 
de moins. Sa trop grande population fait 
qu’elle offre de toute part un spectacle 
de misère, torit-à-fait incompatible avec le 
degrédè prospérité nationale auquel elle' 
étolt susceptible depàrvenir , même sous 
son ancienne forrne.de gouvernement. Un 
voyageur, moins attentif que moi aux objets 
de cette nature , doit ap'perccvoir à chaque ’ 
-pas des sîgnçs non équivoques de détresse* 

. Il ne trouvera pas cela surprenant, quand’ 
il considérera les prix du tr avail et des sub- 
sistances , et la tnisère qu’occasionne à la 
basse classe du peuple une petite hausse 
dans le prix du bled ; misère qui ne manque 1 
jamais de s’accroître par la crainte qu'elle - » ' 
excite d’un iqanqne tptal de subsistances. ‘ 
Les causes de cette grande population ne 
se trouvent sûrement pas dans la protection * 
bénigne de l’ancien gouvernement , ac- 
cordée aux basses classes de l’empire , car 
Ü les abandonnoit au contraire à la vergé» 

des «ordres privilégiés. U est cependant 

. .. * _ " \ 
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juste de dire qu’il n’y avoit rien dans tes 

principes de l’ancien gouvernement , qui' 

- fût assez directement contraire à la popu-.' 

lation, pour en empêcher Faugmentat ion.'. 

Plusieurs écrivains français nous ont sou-' 

Vert étourdi de leur croassement prophé- 

fe&ms sur la désolation de ce royaume , avec 

à peu près autant de vérité que ce qui a 

i'é dit sur le même sujet enAngletérre. M. 

:'ï£è.t:ker t dans un passage fort sensé, leur 

donne à tous une réponse décisive , qui* 

pept s’appliquer à l’état de l'Angleterre 

*. comme à celui de la France (i). La grande . 

population de la France ne sauroit. non* 

‘plus être attribuée au climat , car les ta- . 

. b le But des nais.vcnrcset dès morts n’offrent 
" 

rien de pins. favorable dans ce pays que 
, dans le nôtre. 1 ? ailleurs , un climat beau- 
coup plus mauvais , tel que celui de la 
* • Hollande et de la Flandre et. d’une partie 
de l’Allernagne et ( de l’Italie , donne une 
jdus grande popu 1 at ion ( 2 ) . Eli e ue pentnoü 

•(») De l’Administraiton des Finance?,. OEu ires-’ 

»n-4°* Londres > T»ag- 3ao* ' >-<•.. • ' 

. • *1 

(b) Un écrivain italign , fort ingénieux , estime la, 
population de la France à 1 agio âmes par lieue; et 
celle de l’Italie, à. i335. Fabôroni , Réflexions iiïr,' 
.l’ Agriculture , page 243 . 
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plus être attribuée à la prospérité extraor- 
dinaire de ses manufactures $ car les nôtres 
sont beaucoup plus considérables , en pro« 
portion du nombre d’habitans des deux 
pays. . 

J’attribue cette grande population à la 
division des terres en petites propriétés r 
qui est portée en France à un point % 
dont il n’y a point d’exemple en Angle- 
' terre. Tout ce qui a la moindre apparence 
de subsistance engage les hommes à se 
marier. Un héritage de dix à douze acres » 
à diviser entre les enfans du proprietaire , 
est regardé comme un établissement per-- 
. manent , et occasionne un mariage, dont 
* les enfans meurent faute d’avoir assez de 
nourriture (1) , ou retient les enf ans à la 
maison , pour épuiser leurs parens , tandis 
qu’ils devroient être dans les villes. Dans 


. ■ • 


-r* 


(i) M. Necker, dans la tnèine section , citée dî- 
dessus, remarque que c’est le cas de la France ; et 
observe avec justesse que , .en parlant de la population- 
d’un pareil pays où il se trouvé une trop grande pro- 
portion d’enlans, un million d’ames ne signifie pas in 
force ni le travail d’un million d’^abitans , dans le* 
.jsays autrement cousntuis. , . i- 
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les pays , où il y a d’immenses quart» 
; tités de terres incuit» s , susceptibles d’un 
certain degré de fertilité , comme au 
pied des Pyrénées , appartenant à des corn-- 
munautés , qui ont envie de les vendre , 
l’économie et l’industrie , animées du 
désir de se marier et de s’établir, fleu- 
rissent beaucoup. Dans ces pays il y a une 
augmentation de population , qui ressem- 
,ç Wè en quelque cliose àcelle de l’Amérique ; • 
et quand la terre -est à bon compte, il ne s’y 
trouve que peu de détresse. Mais , comme 
dans de pareilles circonstances la popula- * 
. tion est rapide , le moindre échec qu’éprou- 
v Tent les subsistances , est accompagné. 
{ d’un excès de misère ; il en est de même,* 
^lorsque les landes deviennent plus chères , 
ou qu’elles sont en grande partie vendues, 
ou qu’il y a des difficultés pour les acquérir, 
circonstances que j’ai souvent rencontrées 
dans ces montagnes. Du moment où il se 
présente quelque obstacle , la détresse de ces. 
individus est proportionnée à l’activité et à 
Ja vigueur , qui a voient excité la popu-r 
dation. Il est visible que , dans les cas qu® 
je viens de citer , il n’y a jamais de misère „ 
quand les manufactures et^exomiaerce du: 


[ 
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j>ay* sont assez florissans , pour avoir besoin. 
<le ce surcroît de population de la cam- 
pagne , à mesure qu’il paroît ; car c’est-là 
précisément la balance des emplois , oui 
a lieu dans une société bien organisée 
la campagne engendrant des habitans 
pour spppléer aux demandes et à la con- 
sommation des villes t des manufactures. 
La population augmentera peut-être avec 
trop ,de rapidité ,.dans tous les Empires , 
pour cette consommation. L’Angleterre est 
à cet égard , par la prospérité sans égale de 
. ses manufactures , dans une situation plus 
désirable qu’auèun autre pays de l’Europe j 
mais , en Angleterre même , la population . 
est quelquefois trop rapide , comme il est 
facile de le voir par l’augmentation dan- 
gereuse de la taxe des pauvres dans les vil- 
lages ; car ses manufactures, étant en grande 
partie employées pour une consommation 
étrangère , sont souvent exposées à de mau «T 
vais momens , à un manque de demandes, 
qui prive d’emplois nombre d’individus^., 
et les fait recourir à la paroisse pour obtenir 
des subsistances. Depuis, la fin de la guerre 
d’Amérique , il n’est cependant rien arrivé 

dans ce genre, et les sept années, qui 

. -*■ ■ 
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se sont écoulées depuis cette période » 
peuvent être décidément appelées les plus y 
heureuses que l’Angleterre ait jamais vues. ' 
On m’a souvent dit en France , laisseriez- 

t • V< 

vous les terres incultes , plutôt que de 
les voir cultiver par petites portions , de . 
peur d’une trop grande population ? • — ■*. 
Non sûrement : j’en encouragerois au con- 
traire la culture ; mais je défendrois la divi- 
sion des petites fermes , qui est aussi nui- 
sible à l’agriculture , qu’elle est certaine 
d’occasionner la misère des habitans. 

Les élogesuniversels,accordésàune grande • 
subdivision , qui malheureusement sont 
parvenus jusques dans l'assemblée natio- 
nale , proviennent sans doute d’un manque. > 
d’examen des faits : parcourez les pays, où 
des propriétés sont extrêmement divisées , , 

..et vous y trouverez ( au moins c’est ce que 
j’ai généralement vu ) beaucoup de de- : 
tresse et de misère , et probablement une . 
mauvaise agriculture. Examinez , au con- 
traire , ceux où cette subdivision n’a pas eu 
lieu , vous trouverez une agriculture beau- - . 

coup meilleure et infiniment moifls de mi* 

1 . . . • ’• 

sère ; et si vous vouliez voir un canton qui 

épjjûwvàt aussi pçu de détresse que cela 
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étoit compatible avec le système politique 
de l’ancien gouvernement de France , il 
{■faudrait nécessairement que vous allassiez 
✓dans une province , où il n’y a pas du tout 
■-de petites propriétés j il faudrait que vous - 
Visitassiez les grandes fermes de la Beau ce, >■ 
•jde la Picardie , de la Normandie et de 
d’Artois ; et là vous ne trouveriez pas plus 
de population que celle qui est régulière- 
ment employée , et régulièrement payée ; - 
■Si , malgré cette règle , vous trouviez daus 
‘de pareilles provinces beaucoup de détresse, 

•ïl y aurait vingt contre un à parier que ce 
serait dans une paroisse, qui a des com- 
iaunes , qui tentent les pauvres à nourrir 
des bestiaux-, — à avoir des propriétés, — 
dt conséquehiinent de la misère. Quand 
Vous voudrez entreprendre ce vpyagè poli- 
tique , terminez-le par l’Angleterre , et je 
’vbus.fer-m voir une race de paysans bien 
.Vêtus , bien nourris , bien abreuvés de 
4eur superflu , bien logés et à leur aise j 
cependant , parmi eux , il ne s’en trouve ? . 
■pas un suit mille qui ait des terres ou des 
bestiaux. Quand vous aurez examiné? tout 
Cela, retournez à votre tribune , et pre- 
dûez-y , ÿi vous voulez ,' e» laveur d’une 
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fréquente division des propriétés territo- 
riales. 1 y a encore deux erreurs grossières** 
relativement à ce sujet , dont i! est àrpropdé 
Üe faire mention j ce sont l’encoüragemen'J. 
donné au mariage , et l’idée d’importance 
attachée à attirer les étrangers. Ces priri> 
cipe ne sont aucunement fondés dans ui$ 
pays tel que la France. Le mal dominant 
• du royaume , c’est de posséder un si grand 
nombre . d’hnbitans , qu’il ne peut ni les 
employer , ni les nourrir s pourquoi donç 
encourager le mariage .? Faut-il faire naîtrÿ- 
un plus grand nombre d’hommes , parce; 
que vous en avez déjà plus que vous né 
pouvez .employer î II y a déjà une si 
grande cou curren ce pour la nourriture;^ 
que vos concitoyens meurent- de faim i t£ï 
sont dans lainisèi-e; et vousvÔulez encouf 

ti : - ’ *• _■ ' 1 

rager la pbpiüation * afin d’arxgmebtëp- 
cette concurrence Vous devriez employés 
. une politique contraire. Vous devfiqfc 
peut-être mettre des entraves au mariage djs 
ceux qui ne peuvent pas démontrer qu’ils 
ont la perspective de. maintenir les enfaiis 
qui en> seront le résultat. Mais pourquoi 
encourager des mariages , qui soin surs 
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'avoir lien dans tous les cas ou celg^doit 

' / ï"; 

être? — Il n’y a aucun exemple de l’éta* 
blissement d’un grand nombre d’emplois » ' 
qui n’ait occasionné un nombre propor- 
tionnel de mariages. Votre politique es* 
donc au moins inutile , si elle n’est paa 
pernicieuse. 

Il n’est pas plus sage de chercher à atti- 
rer les étrangers dans un royaume tel quo 
la France. Tandis que vos paysans meurent 
de faim , faute d’emplois , il n’est pas rai- 
sonnable de vouloir importer des étran- 
gers , qui ne serviroient qu’à en augmenter 
la concurrence , ainsi que le manque des 
choses de première nécessité, déjà insuffi- 
sante pour la population du royaume. Tels 
cependant doivent en être les effets , si les 
nouveaux venus sont des gens industrieux 
s’ils sont de la haute classe , leur émi- 
gration sera fort peu importante, ejt 
n’est pas un objet de saine politique; ils 
ne quitteront pas leur patrie, pour obtenu? 
de l’emploi dans un autre pays, mais à cause» 
d’une mauvaise politique adoptée che* 
eux. De pareils exemples ne se trouvent 
pas dans le coûts dès événemens ordinaires* 
il faut > pour les produire , des persécution# 
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révocation dd l’édit de N antes* L'humanité 


’ geûje' exige que tous les payÇ tendent les 
*. fcrâs à de pareils fugitifs j et,' en les rece- 
f «vaut, ils peuvent en retirer des avantages 
^considérables , connue cela arriva -à l’An- 
gleterre ; mais ces sortes d’émigrations ne 
«ont pas celles auxquelles -je fais allusion $ 
j’entends plutôt l’établisseiùent de cqlor 
nies , semblables à celles que le roi d’Es- , 
pagne a établies dans la Sierra-Morena. Il 
importa de pauvres Allemands, en dépens 
»ant des sommes immenses , et leur fournit 
tous les objets nécessaires pour établir de pe- 
tites fermes dans ces déserts ; tandis que 
Soutes les villes d’Espagne sont remplies de 
lainéans et de vagabonds , qui ne doivent 
Jeurs moyens d’existence qu’à des évêques - 
«ru à des couVens. Supprimez graduelle- 
ment cette charité aveugle, mère d’une 
infinité d’abus et de- maux, et donnez en 
même-teras de pareilles occupât ions à vos < 
piopres pauvres ; par cette politique, vous 
n’aurez* pas besoin d’étrangers , et vous ^ 
pourrez' établir dix «iàmilles espagnoles 
pour la dépense que> vous occasionnera ■* 
fréta uiissem ont d’une seule famille alle- 
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manque de population-ion Espagne et 
;dans d'autres . pays ; mais de pareille» 
idées rie sont, en général, que !è ré-t-p } * .• 

sultat de l’ignorance , puisque tous le$ '.'y* 
pays mal gouvernés sont ordinairement -*-C 
trop peuplés. L’Espagne , à cause de la 
\ beauté de son climat , l’est certainement 
beaucoup trop , malgré son manque appa- . 

>reht d’iialritans j car, comme nous l’avons x- ; 
démontré ci-dessus, le paysqui contient plijs - - 
Id’habitans qu’il ne peut en entretenir par ' . 

•l’industrie, où 'ils sont obligés de mourir 
/de faim , ou de vivre des cliarités des au- 
,‘tres, est évidemment trop peuplé (1) ; et 
à’Espagne est peut-être le pays le mieux 
peuplé de l’Europe , en proportion de son, 
industrie. Quand la grande maladie d’un , 


■ . • ..... 

f: ' (,) Un auteur italien , avec qui j’ai eu le plaisir de 

Converser à Turin, observe avec beaucoup do jus- 
tesse , « Quandà la poputazione è piçporzionata ai 
pradotti delta natura èdeldarte , à vanta cgiosa ad 
yV na nazione, altrètlant a è nociva una populazicn* 
'vovercJiia ». L’abbata Va’Sco , riposta ni quesito 
propqsta dalla realc acad. delle ecienze , etc. , in-H f» 
page 83. 
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** ** , l^ f * , * - 

•>..* T - ^ Empire est de , posséder un plus grand 
nombre d’habitans qu’il n’y a de sagesse 
• , dans ses institutions politiques pour les 

r , _ » " gouverner , le remède n’cst pas d’attirer 
\ -’des étrangers , — il se trouve beaucoup 
plus près. ■’ \ 




années de consommatioi 
le Veaux , de Mouton 


Consommation. Vingt , 
à Paris , de Bœufs , d 
et de Cochons 
les livres d’entrées , 


comme 


Années 


106,579 
11a 9^9 
111 .608 
11 0,578 
107,598 
101,791 

99-749 

100,247 

j 09,235 
102 291 

1 <34,600 

1 07,292 
99,952 

99,533 
100,7 >6 
98 478 
100,1 12 
9 {,727 
89,575 


3o . o3a 
82,722 
07 . 7 t° 
35,823 
36,204 
38,2 iÎ 


m par an. ftrenfs, 69,883; Veaux 

,20 762; Cochons, 36,3*2. 
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Ce sont les nombres pour lesquels on 
paye les droits ; mais les commis de la 
douane estiment ce qui passe en contre- 
bande à un sixième de ces nombres (1). 

La consommation de la farine est de i 5 oa 
sacs par jour, pesant chacun 3 20 livres. Il 
faut neuf septiers de grain pour remplir 
quatre de ces sacs de farine $ c’est, donc 
3375 septiers de grain par jojir. Cela fait, 
par an , un million, 23 1 mille, 8 y 5 septiers ; 
'Les arithméticiens politiques de Frances’ac- 
Cordent pour fixer la consommation de 
grain des liabitans de tout le royaume à 
trois septiers par tête , l’une dans l’autre j 
' mais cela ne nous mène pas' à la connois- 
sance de la. population de la capitale , 

1 

* ' (i) Il paroi tra , sans doute , étrange qu’une mar- 
chandise , telle que des bœufs , puisse se passer en 
contrebande, et en si grand nombre; mais il y a mille 
moyens de le faire ; 011 en a découvert un , clH’on 
suppose qu’il en existe encore plusieurs du même 
genre : on avoit fait un souterrain, qui passoit sous le 
murs de la Tille, et qui conduisoit dans là cour d un 
boucher dans Paris; on y fit , pendant longueurs, pas- 
ser des troüpeaux entiers , avant qu’il fût découvert.* 
Les commis des barrières éfoient persuadés qu’jl pasi 
soit un sixième des déniées en contrebande. 

p *3 • 
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parce que l’immense consommation do 
viande , que l’on y fait, doit considérable- 
ment diminuer cette proportion. On peut; 
probablement l’évaluer à deux septiers , 
ce qui donnera , pour la 'population , 
< 5 i 5 mille ç 3 y individus. La population, 
selon le compte de M. Necker , étoit do 
66c mille âmes. Le dénombrement de 1790 
31e la faisôit monter qu’à 55 o mille 800; et 
jl y a bien des raisons de croire que là. 
révolution ayo.it. causé cette diminution, au 
moins dans le nombre d Jiabitans de la 
capitale. Cette assertion est, outre, cela, 
justifiéé par la consommation, qui ‘n’est 
aujourd’hui que de.i 35 o sacs de farine par 
jour , ou qui est réduite d’un dixième 5 ce 
qui , en raison de deux- septiers par tête 
jlonne une population- de 554 mille 04 4 ? 
comme ce total ne diffère que d’à-peti-pres 
5000 de celui du dénombrement, il. prouve 
que deux steptiers par tête est une estima- 
tion assez juste/' " _ , ' 

Quoique’ ce calcul ne s’accorde pas par- 
iai te ruent avec celui, de M. Nockér ,11 en 
approche iiéanmoins $ avantage que les 
calculs du docteur Price., -et de .cet I14- 
bile arithméticien politique , M. Howlet. 

■ 

s. 
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Comme le dernier dénombrement de Paris 
montre que sa popixlation étoit (en raison 
de sa consommation de grain , ) de 615,937 
individus quand ses naissances alloient 
à 2 o,55o , ce fait confirme le calcul générai 
de toute- la France , que les naissances dès 
grandes villes peuvent se multiplier par 
trente , pour én connaître la population j 
car le nombre de naissances, ci-dessus 
mentionné , fait 616, 5 oo y ce qui approche 
tellement de la vérité , que la différence 
n’est pas digne d’attention. Le 'multipli- 
cateur de M..-Necker est absolument con- 
firmé 5 et le résultat qui donne -à la France* 
une population de ^26 millions d’arues , a 
"prouvé que le docteur Price , qui l’avoit 
estimée à 3 o millions , a commis une erreur 
# aussi grossière en plus, dans son estima- 
tion de la population de la -Frarice , que 
celle qti’il a commise qn moins , au sujet 
de l’Angleterre ,• connue M. Ilawlet le lui 
a prouvé. Il semble que le sort de ce. cal- 
i cniateur ait été/ d*êtrq réfuté sur presque 
. tous les 'sujets politiques cpi’il a traité» $- les 
■ïnaux des enclos, ladimirnuion d’iia bitans 

* * j» 

en Angleterre/— -rlapopulutiori delit Franco 
.-wet la ‘ ruiné d’une multitude; défc sociétés 

P 4 - 
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annuelles , annoncés d’une manière si 
dogmatique , qui ont fleuri en proportion 
des maux qu’il leur a prédits. La consom- 
mation de -y in de Paris, taux proportionnel 
pour les derniers vingt ans , a été de 
’a3o,ooo à 260,000 muitls par 'an ; pro- 
portion , 245,000. En 1789 , elle n’alla 
«qu’à 5o,ooo muids, à cause de la con- 
trebande , pendant ces tems de confusion 
et de désordre. Dans 245^000 muids, ily 
a 70 millions , 56o mille pintes de Paris; ce 
qui porte la consommation journalière à 
1 90,31 5 pintes ; si l’on ajoute à cela , selon 
le calcul • des commis aux barrières , un 
sixième passé en contrebande , on trouvera 
S25,534 , ce qui donne un tiers de pinte et 
un dixième de tiers par tête journellement. 

•• Il est très-difficile de calcule* la consomr * 
mation de la viande , parce qUe le poids' 
des bestiaux n ? est pas marqué ; on ne peut 
que la deviner , c’est pourquoi le lecteur 
11e regardera ce qui suit que comme une 
simple conjecture.. J’ai examiné , dans dif-. 
férens tems , plusieurs centaines de bœufs,, 
et je leajlpstime l’un dans l’autre à 840 liv. 
pesant'4 mais comme il y en a sans doute 
de plu s petits, ne les comptons qu’à 700 liv. 


• ' 1 
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et ne parions plus, dans ce cas - ci , de 

ce quipasse en contrebande ; car , quoique, 
sur le total des denrées , la contrebande 
puisse monter à un sixième , elle n’est 
sûrement pas si forte sur l’article des 
bœufs: estimons - les veaux à r^o, livres 
pesant, fes moutons à 6d, et les cochon» 
à 100 . ■, , 


•’ 

Bœufs . i • • • 

Veaux. 

Montons . . . • 
Cochons • . • • 

6<>S'i?> à 700 liv. 

— 60 t 
36 , 33-2 — "100 

* '' \ 

font- \ 8, 100 1. p 

11!,. 192 520 

3 , 6 .>», 20 p 

t * ,1 

Total (i) 

. * A • t* 1 * •** 

84,369,540 

= 

> • . ? 1 

— 



Cette quantité , divisée entre une popu- 
lation de 615,937 , donne à chaque indi- 
vidu i36 liv. de viandeqtour sa consomma- 
tion annuelle , ou plus d’un tiers de livre par 
jour. Pendant les mêmes vingt années # 

■ - r ~ ‘- 

^1) Long-tems après que ceci fut écrit, j’ai reçu 
les résultats d'un ouvrage de M. Lavoisier, 
dans lequel il donne un tableau de la consommation 
de Paris ; mais je nk sais sur quelle autorité. Pour 
avoir le , poids par tie , il esémele total de toutes le» 

viandes à 82,300,000 livres’ pesant. 

A • • 
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la consommation de Londres a été par arr , 
taux moyen, de 92,609 boeufs et de 649,309 
moutons (1). Les bœufs pesoieiit probable- 
ment 840 livres chacun, et les moutons 
100 liv.p. lesquels- deux article»' seuls , sans 
compter les veaijx et les cochons*, font 
*4 2 millions', 669 mille , 660 j dépendant 
oe nombre n’est pas, à beaucoup près , tout 
ce qui est amené à Londres ; car le total 
ne saurait s’estimer avec certitude , parce 
que les bestiaux trie payent pas de droits 

d’entrée comme à Paris. 

"< •*«* * * '•* 


•* .’ La consommation de Brest est, selon le 
.registrcde 1778, lorsque 2^,009 aines, dans 
3-900 maisons consomimiient .82,000 bois- 
seaux- de grains d e' toute espèce , de 100 1. 
pesant chacun , de 16,060 barriques dé vin 
et d’éau-de-vie, et dfe 1 009 barr iqùesde cidre 
et de hierre (2). 'Lutte consommation fait 
par tête — l 'grain , 'deitx scptiers -j-, de 
liv. pesant par an ; — vin , eau-de-vie , 



(1 ) .Report 6f the corn.: hf the court cf common 

eo#/2«/, j j?86 ,/o Ao, pnge 75. - 

(2) Ericyclo p td’ 
parue I , page 1^8. ’ 


in.Cthodiijde , ’ marine p ftftrïc' î , 
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In erre et cidre, un tiers de pinte, par tête , 
par joûr. , ‘ ' < 7 r . 

Nancy eonsommoit , en 1733 , quand il 
contenoit 19,645 babitans i »■ 

Bœufs , 2,4po. — Veaux , 9,073. — Mouf 
tons , 1 1 , 863 . — Total , 20 , 338 . Il consoin* 
moit donc plus d’un de ces aniihaux*par 
tête , selon sa population. 

En 1738, quand il contenoit 19,801 ha- 
bitans , il eonsommoit , • 

• Bœufs., 2,309. — Veaux , 5 ,o 38 . Mou- 

tons , 9,549. — Total , 16,896 (1). Plus de 
trois quarts chacun, 

La consommation de Paris est de trois 
quarts de bête pàr habitant. Comme le 
plus beau bétail du royaume est envoyé à 
la capitale , la proportion du nombre de- 
vroit être moindre j mais les richesses de 
cette capitale justiïieroient bt supposi- 
tion d’une plus' grande consommation 
comparative; , ■ 

■* . • • * ' ’ • • ~ 

• f'Jjjü 

(1) Descript. de la Lorraine , par M. Durival , 

trois tomes in- 4 °. 1778 , tome II page 5 . 
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CHAPITRE XVIII. 


De la Police des grains en France. 

, > T ' - ' **• 

/ * / 

De tous lesslijcts que nous avons traités, 
la police des grains est la plus propre à 
prouver jusqu’à quel degré de folie peuvent 
se porter des hommes qui montrent cepen- 
dant du bon sens , en raisonnant sur d’au- 
tres matières. L’un d’eux nous dit, (je 
me borne à des autorités françaises , étant 
maintenant, occupé à faire des recherches 
dans ce royaume , ) que le prix est exac- 
tement en proportion de la quantité de 
gtain , et de la quantité d’argent qui sé 
trouve en même-tems dans le royaume ( 1 ) ; 
et que , lorsque le Bled vaut 36 livres le 
septier , c’est une preuvé qu’il n’y en a 
pas la moitié assez pour atteindre la 
moisson ( 2 ). — Il propose d’établir des 
magasins dans toüs les marchés, et de 



(1) Considérât : sur la cherté des grains , par 
M Vaudrey ,-.1 789 , w-o°. page 5 . 

(a) Ibid, pge* 7,8, 19, 
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défendre, sous peine'* d’amende très- 
rigoureuse , ùn prix au-dessus de • 2,4 lîv. 
Cette méthode ne tarderoit. pas à le faire 
monter , en très-peu de terus, à 5 o liv., et 
peut-être à 100. Il est prouvé que le prix 
du grain ne dépend pas de la quantité 
d’argent, par la hausse subite occasionné® 
par des alarmes, dont cet auteur a dû voir 
un exemple l’année même qu’il publia ses 
pensées; car àpeinek? mémoire de M. Nec- 
ker à l’Assemblée nationale eut-il paru, que 
le grain augmenta, en une semaine , de 3o 
pour cent ; cependant il restoit dans le 
royaume la même quantité- d’argent et de 
grain qu’avant la publication de ce me- 
moire ; mais il a déjà été suffisamment dé- 
montré qu’un très-petit déficit dans la ré- 
colte fait une énorme différence dansle prix 
du grain. Je pqurrois même ajouter que la: 
crainte d’un pareil déficit, bien ou mal 
fondée , produit le même effet. 

Je tire de - là une conséquence , qui 
n’est pas de peu d’importance pour tous 
les gouvernemens ; c’est de ne ' jamais 
rendre publiques leurs appréhensions d’un 
manque de grain ; or les seuls moyetis 
qu’ont les gôuYernemens d’exprimer leur» 
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craintes , c’est en publiant des proclamai 
tiôns.. contre l’exportation , des jSroLibi- 
4ions_, des ordonnances pour en régler la 
■crente 5 des arrêts ou des lois contre les 
monopoleurs ; ou, en se vantant d’une ma- 
nière frivole,, comine M. Necker , de 
‘pouvoir en importer, des quantités, consi- 
dérables de chez 1’étrangcr. — Toutes ces 
inestires produisent les mêmes effets j elles 
•confirment aux yeux, du peuple les appre- 
Tensions d’un déficit ; car lcr: que; les gens 
de J a basse classe s’apperçoivent que le 
gouvernement est alarmé aussi bien qu’eux, 
leurs craintes augmentent j ils s’élèvent 
avec, fureur contre les monopoleurs, ou 
plutôt contre les spéculateurs - 3 car tel est 
le nom qui leur convient le mieux, et 
alors toutes les démanches qu’ils, font ne 
manquent jamais d’augmenter lé mal. Le 
prix hausse encore , comme cela ne manque 
jamais d’arriver, quand on merde telles 
entraves dans la circulation intérieure des 
grains, qu’il devient extrêmement dange- 
reux dé s’en mêler. Dans cet état de folie , 
deYage et de fureur, où se trouve le peuple, 
l’abondance d’un district ne sauroit sup- 

% c * 

pléer aux besoins d’un autre-, à moins que 

* . t/ * * '* ' * 
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l’on n’accorde une forte prime, non-seu- 
lement pour payer les frais de transport j 
mais, outre cela, pour assurer le grain ■ 
dans les greniers contre les soupçons aveu- 
gles et la violence du peuple. Pour exciter 
cet esprit de fermentation , il suffit seule-, 
ment que le gouvernement publie un acte 
quelconque, qui découvre des alarmes; le 
peuple craint aussi-tôt une famine, et cette 
crainte ne sauroit avoir lieu, sans l’occa- 
sionner en partie. 

Il est donc dix devoir d’un gouvernement 
sage et éclairé, quand il appréhende une 
disette de grains , de prendre secrètement 
les meilleures mesures possibles, ou pour 
en empêcher l’exportation , ou pour en 
encourager l’importation ; et d’éviter de 
rendre aucun décret ou déclaration pu- 
blique à cet effet. L’histoire du grain, eu 
Prance , pendant l’année 1789 , est une 
preuve convaincante de la justesse de 
ces principes. Par-tout où je passai ( et 
je traversai plusieurs provinces) je m’in- / 
formai des causes de la disette ; et l’on, 
m assura, dans tous les. endroits , que la 
cherèté du grain étoit la chose du inonde 
la plus extraordinaire ; que , quoique la 


J. -- 
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moisson n’eût pas été abondante , cepen- 
dant c’étoit une moisson ordinaire ; et que 
conséquemment il falloit que le manque 
de grain eût été occasionné par l’exporta- 
tion. Je leur demandai s’ils étoient sûrs 
* qu’on en eût beaucoup exporté ? — Ils 
répondirent que non ; mais que cela avoit 
pu être fait secrètement $ ces réponses 
prouvoient assez que les exportations n’é- 
toient que chimériques. La cherté parvint 
cependant à unpoint,en mai et en juin prin- 
cipalement , (non pas néanmoins sans avoir 
été fomentée par des gens, qui cherchoient 
à pousser le peuple au dernier degré de rage 
et de désespoir, ) que M. Necker jugea 
à-propos, non-seulement de faire acheter 
d’immenses cargaisons de bled et de grain 
dans toutes les parties de l’Europe j mais 
même d’annoncer , au mois de juin , avec 
beaucoup d’ostentation au public , les me- 
sures qu’il avoit prises pour cet objet, 
dans un écrit appelé : Mémoire instructifs 
dans lequel il déclare qu’il a acheté et 
'ordonné qu’on achetât un million, 4°4 
mille , 46a quintaux de différentes espèces 
de grains , dont plus de 8 cents mille quin- 
teux étoient déjà arrivés. • 

: 1 •• U • 
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Je fus témoin , dans plusieurs marchés, 
des effets de cette publication ; au lieu de 
faire baisser le prix , elle le fit hausser énor- 
auément. Un jour de marché à Nangis , il 
monta de- 38 à 4^ liv. septier , de 240 
■liv. pesant ) et le marché suivant , qui étoit 
le. premier juillet, il alla à 49 liv. ; le jour 
suivant , à Coulommiers , la police le taxa à 
,4 liv. 5 sols, et à 4 liv. 6 sols les z 5 liv. pesant. 
Mais , comme les fermiers ne voulurent pas 
rapporter au marché , à ce prix-là , ils le 
Vendirent dans leurs fermes , à 5 liv. 10 sols, 
et même à 6 liv. , ou liv. le septier; 
A Nangis } il augmenta , en quatorze jours , 
de il liv, par septier 5 et à Coulo'qinùers 
beaucoup davantage. Oral est à remarquer 
que ces marchés sont clans le voisinage de 
la capitale , pour laquelle les grandes pro- 
visionsde M. Neckérétoientdestinées; que, 
çonsequemment , si ses mesures avoient 
été susceptibles d’aucun bon effet, c’étoit là 
qu’elles .dévoient le produire ; mais puis- 
que tout le contraire arriva , et que le prix 
augmenta de a 5 pour cent dans deux mar- 
chés , on peut raisonnablement conclure 
qu’elles n’en produisirent nulle part ; ce- 
pendant , comme il a paru par le Compte 
Tome UL Q. 
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rendu , cette belle mesure avoit coûté 40 
millions de livres. Mais à quoi devoit-on 
attribuer cette disette apparente ? absolu- 
ment à ce que M. Necker avoit dit dans son 
mémoire : <c A mon arrivée dans le minis- 
tère , je me hâtai de prendre des informa- 
tions sur te produit de la récolte , et sur 
les besoins des pays étrangers ( 1 ) ». Cè 
fut celte recherche , hors de propos , 

(1) Il a rais nombre de sottises de cette espèep 
dans son Mémoire sur V Administration de M. 
Ifecker , par lui - même , page 367 , où i> dit , 
avec toute l’ignorance du système de prohibition : 
» Mon système sur l'exportation des grains , est infi- 
» niaient simple , ainsi que j’ai souvent eu l’occasion 
» de le développer ; il se borne à n’en avoir aucun 
y> d’immuable , mais à défendre ou permettre cet!» 
» exportation , selon le tems et selon les circons- 
» tances ». Quand un homme part de faux principes , 
il est sûr de déraisonner de celte manière ; la simpli- 
cité d’un système , qui change à tout moment , 

» selon le teins et selon les circonstances»? Et qui doit 
juger de ce tems et de ces circonstances? un ministre, 
un gouvernement? il paroît que c’est-là publier des 
loix en conséquence d’une recherche faite de t état de 
la récolte et des grains en magasins. Quelle présomp- 
tion ; quel excès de vanité , qui porte nn homme à 
supposer que la vérité se trouve dans les limites d’un* 
pareille recherche , ou qu’il en «oit plus près d’uns 
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en septembre 1788 t qui causa tout le 
mal. Elle parcourut tout le royaume * 
et répandit des alarmes universelles } le 


seule ligne , après l’avoir faite , qu’avant de l’avoir 
commencée ! Allez en France chez l’intendant , on 
en Angleterre chez le lord, lieutenant , et suppose^ 
qu’il ait reçu une lettre du gouvernement , ordonnant 
Une pareille recherche}.... suivez ses instructions , 
allez à sa table , pour converser avec lui sur les mois* 
sons ,.... ou suivez-le dans sa ronde chez les fermiers 
( idée qui pourroit avoir lieu en Angleterre ; mais je 
ne crois pas qu’un Intendant de France ait jamais fait 
une pareille ronde ) , pour prendre des instructions , 
remarquez les informations illusoires , incohérentes 
et imparfaites qu’il reçoit , .... et ayez alors recours & 
la simplicité du système fondé sur une pareille re- 
cherche. M. Necker écrit comme si nous ignorions I 4 
source de ses renseignemens. Il auroit dû savoir que 
des ministres ne peuvent jamais s’en procurer; et que 
leur autorité, pour tout un royaume , ne vaut paç 
celle d’un homme de la campagne , expert dans l’agri* 
culture , pour sa paroisse ; or quel est le fermier , qui 
oseroit jugerd’une moisson à un trois cent soixantième 
près, ou même à un vingtième près? On doiteepen- 
dant observer que toutes les simples opérations de 
M. Necker, qui occasionnèrent une importation illi- 
mitée , à un prix illimi é , ne portoient pas sur 1^ 
deux centième partie de la consommation d’une année 
de ce peuple , du gouvernement duquel il s’éloit 
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jSrix augmenta en conséquence 5 et quand 
une 'foi s : il haussé en France , il occasionne, 
sur le champ , dés riià'uièürs -, parce tpie là 


chargé. Si l’on veut bien réfléchir sur ce simple fait,... 
l’ignorance absolue de tous les hommes, sur ce qu 5 est, 
ou a été la moisson , à jt> , et encore plus., 

a rie près, on finira nécessairement par conclure ( 
«JiiMné liberté illimitée , dans le commerce des grains ,. 
doit avoir beaucoup plus d’effet que la recherche illu- 
soire et clirtive ^ sur laquelle ce ministre , avec 6 on 
système de simplicité compliquée , fut obligée , selon 
lui , de compter. Que le lecteur suive le passage , 
page 369 1 la Prévoyance du Gouvernement. Ap- 

plication. .. . Hâter te mouvement du Commerce .... 
!A tirait prochain.... Calculs. Jolie perspective pour 
une grande natitm ! si elle doit plutôt compter sur 
tes combinaisons d’un déclamateur visionnaire , que 
sur l’industrie et l’éuergie de ses propres efforts. L’ou- 
vrage de M. Necker mérite beaucoup d’attention , 
sur-toùt quand il décrit si pathétiquement son anxiété, 
à cause de la disette des grains. Je voudrais que ceux 
qui le lisent voulussent bien se rappeler ce fait 
incontestable , que la disette, qui occasionna cette 
anxiété , fût absolument et uniquement une de scs 
créatures ; et que , s’il n’avoit pas été ministre en 
France , et que le gouvernement lie se fut pas mêlé 
des grains , on n’auroit pas entendu le mot do 
disette dans le royaume. Par sa manière d’agir , il 
çoiiveitit une recolle médiocre en disette , et cetto 
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populace , par ses violences, rend le com- 
merce intérieur très-dangereux. Leministre 
eut bientôt fait son affaire ; son extrême 
vanité , jusqu’ici forcée de se renfermer 
dans les limites d’un auteur , devint alors 
le fléau du royaume -, il défendit l’exporta- 
tion , uniquement parce que l’archevêque 
de Sens l’avoit permise l’année précédente 
contradictoirement à cette masse d’erreurs 
et de préjugés , répandus dans l’ouvragé 
de M. Necker sur le commerce des grains. 
11 est curieux de le voir avancer, dans son 
mémoire instructif , que la France, en 
t 787 , étoit livré au commerce des grains 
dans tout le royaume , avec plus d'acti- 
vité que jamais , et que U on en avoit 
envoyé dans V étranger une quantité con- 
sidérable. Or , pour voir le degré d’envie , 
avec lequel cela est avancé , examinons 
le registre du bureau général de la ba- 
lance du commerce , où nous trouverons 
l’état suivant du commerce des grains 
pour 1787. 


disette en famine 5 il se fait ensuite un si grand 
mérite d’avoir travaillé à y remédier , qu’il ennui® 
et dégoûte le lecteur, 

Q3 
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le bien être d’une grande nation , pour 
soutenir un de ses ouvrages. Mais , comme 
ce ministre jugea à-propos de changer 
l’ordre naturel des importations et des 
exportations , et de répandre , par ses me- 
sures , des alarmes parmi les habitans * 
qui sembloient confirmer leurs propres 
craintes , examinons ce qu’il fit ensuite 
pour guérir le mal qu’il avoit occasionné» 
Il importa , en dépensant l’énorme somme 
de 45 millions 543 mille 697 livres , une 
quantité d’un million , quatre cents quatre 
mille , quatre cents soixante-trois quin- 
taux de grains de toute espèce , qui , à 
24° livres par septier , font 5 85 mille 
392 septiers , quantité* à peine suffisante 
pour nourrir pendant un an , 195 mille 
64 habitans. A trois septiers par tête, par 
an , pour une population de 26 millions 
d’ames , ce secours , si vanté , n’auroit pas 
suffi pendant trois jours à la France, il 
y auroit eu un déficit de 55 mille 908 
septiers; car sa consommation journalière 
est de 2i3 mille 700 septiers. Je ne doute 
même pas que ses mesures n’aient fait périr 
plus de monde de faim, que tout le bled 
qu’il se procura n’en auroit pu nourri» 

Q 4 
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pendant-un an (1). Tant toute importation 
est méprisable pour servir de, remède à une 
famine î et tant l’idée d’empêcher les habi- 
tans d’un Empire de périr , par le moyen 
d’une importation , est ridicule , puisque les 
plus grandes quantités possibles de grains 
importés sont si inférieures à la consôin- 
mation de tout un peuple, quand même on 
fouilleroit tous les pays de l’Europe. ; 

Mais on peut déduire une conséquence 
l>eançoup plus importante de ces faits 
cm leux , pour confirmer , de la manière 
la plus explicite , les principes ci-dessus 
avancés , savoir ; que toutes les grandes ' 
variations dans les prix du grain provien- 
nent des craintes du peuple, et non pas de 
la quantité qu’il y en a dans les marchés.. 
On a vu que le rapport des’ mesures de M. 
INecker , loin de faire baisser , fit au con- 
traire hausser le prix du bled. Lorsqu’il 
fit Venir en France , poux', trois jouis de 
provisions de pain , dans un moment où 


(i) Dans un moment où il y avoit la plus grande 
stagnation dans tous les états, lé haut prix du pain 
doi; avoir fait périr bien du monde ; il y eut sans 
doute bien des habitaas , qui moururent' de misère» 
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il étoit revêtu de tout l’appareil du gou* 
vernement , .le prix haussa , à nia coh-, 
noissance , dans les marchés , de a .5 pour 
cent. Quelle pouvoit être 1 importance do 
trois jours de subsistances ajoutées à celles 
du pays , en, comparaison de la misère, et 
de la famine <|u’elles occasionnèrent > — et 
rpii eurent effectivement lieu , par la hausse 
du prix que causèrent les mesures de M. 
Necken,? N’auroit-il pas été infiniment 
plus sage de n’avoir jamais mis d’entraves 
au commerce des grains* que j’ai démontré 
avoir été un commerce d’importation ? — de 
n’avoir jamais -témoigné aucune inquié- 
tude ? — ; de n’avoir jamais fait aucune dé- 
marche publique , mais d’avoir tranquille- 
ment souffert que les demande^ et les be- 
soins se rencontrassent , sans bruit et sans 
ostentation. Par cette conduite il auroit 
épargné /\li millions à -l’Etat, et prévenu lar 
mortde plusieurs milliers d 'hommes, que ia 
hausse du prix fit périr , quoiqu’il n’existât 
réellement pas de disette ; car je suis per- 
suadé que, si l’on n’avoit pris aucune me-’ 
sure publique, etque l’édit de l’arche vê. pie 
de Sens n’eût pas été révoqué , le ] ri l i- 
bled n’auroit été , en 1789 , ù do JLiv. 
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aucune partie do la France , au lieu qu’il 
s’éleva jusqu’à 5o et 5j livres. 

S’il y a quelque vérité dans ces prin- 
cipes , que devons-nous penser d’un pre- 
mier ministre , qui cherche un peu de 
popularité , et qui se vante dans son Mé- 
moire , que le roi ne mange à sa table 
que du pain mêlé de seigle et de froment f 
Quelles conséquences le peuple devoit-il 
tirer de ces assertions , sinon que , si 
la France étoit réduite à cette extrémité» 
il étoit en danger d’éprouver une famine. 
Les suites de ces notions sont évidentes : 
une fureur aveugle contre les monopo- 
leurs , le massacre des boulangers , la 
saisie des bateaux , l’incendie des maga- 
sins , qui occasionnent inévitablement 
une hausse subite dans le prix du grain ; 
car les mesures de la populace ne tendent 
jamais qu’à précipiter sa ruine. Ce fut le 
même esprit , qui dicta le passage sui- 
vant , dans ce Mémoire instructif : Les 
» accaparemens sont la première cause , à 
» laquelle la multitude attribue la cherté 
35 des grains , et en effet on a souvent eu 
»3 lieu de se plaindre de la cupidité des 
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v spéculateurs (1) ». Il m’est impossible de 
lire ces lignes aussi fausses dans la réalité , 
que dépourvues de logique , sans indigna- 
tion. Le peuple n’a ja mais à se plaindre des 
spéculateurs ; il leur a toujours de grandes 
obligations. lu n’arrive jamais un mo- 
nopole DE GRAlk , SANS QUE LE PEUPLE 
EN REÇOIVE LE BÉNÉFICE (2), et tOUS IcS 


(1) Cfici ressemble assez à l’envoi qu’il fit à l’As- 
semblée national^ d’un mémoire , qui fut lu le •a.\ 
octcbre , dans lequel le ministre dit : a. il est donc 
» urgent de défendre de plus en plus l’exportation 
» en France } mais il est difficile de veiller à celte 
» prohibition. On a fait placer des cordons de troupes 
37 sur les frontières à cet eflet ». Journal des Etats- 
Généraux , tome V , page 194. Chaque expression 
de ce genre, étant devenue publique , ne tendit qu’à 
irriter le peup'le , et conséquemment à augmenter 
le prix du grain. 

(2) Je suis porté à croire qu’aucune espèce de 
monopole n'a jamais été , ou ne saurait jamais être 
nuisible sans le secours du gouvernement ; et que 
le gouvernement ne favorise jamais un monopole , 
sans faire beaucoup de mal. Nous avons , en Angle- 
terre, entendu parler de prdjetsd’accapjrer le chanvre, 
l’alun , le coton , et plusieurs autres articles ; projets 
mal conçus , qui se terminèrent toujours par la ruine 
des spéculateurs , et firent du bien , comme je pour- 
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mnux de l’année 1 789 auroient été pré- 
venus , si les monopoleurs , en faisant 


» , .J . 



rois le prouver , si c’en éloit ici le lieu. Mais il est 
absolument impossible d’accaparer , de manière à 
causer de grands maux , aucun objet d'une consom- 
, anation journalière ; l’idée d'un accapareur e>t d’a- 
cb'eter de grandes Quantités de marchandises , lors- 
qu’ elles sont au plus bas prix , pour les conserver et 
les vendre au moment où elles sont chères ; et c’est 
-de tonies les opérations celle qui contribue le plus 
-à une égalité de prix. Le grain, qrt’un homme de ce 
genre achète , est à bon compte , autrement il ne 
l’aeheteroit pas dans la vue d’un bénéfice; que fait-il 
•donc? Il en retire du marché une portion, quand 
il est abondant ÿ et il rapporte cette même portion au 
marché , quand il est rare ; et vous le pendez pour 
cela comme un ennemi. Pourquoi ? parce qu’il a 
gagné quelque chose , et peut-être beaucoup , en se 
mettant entre le cultivateur et le consommateur Qui 
pourroit. l’engager à faire ce commerce , sinon l’espoir 
du gain ? Mais les avantages du peuple sont exac- 
tement proportionnés ù la grandeur de son gain , 
puisque ce gain ne provient absolument que du bas 
prix du grain dans un tems, et de sa cherté dans un 
autre. Il est chair que tout commerce , qui tend à faire 
disparoitre cette inégalité , est avantageux en pro- 
portion de ses effets , en achetantde grandes quantités 
de grain , quand il est bon compte , le prix aug- 
mente , et la consommation est forcement moindre : 
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hausser le rprix cln grain , -i’àntomné précè- 
dent , èl en àiiniimaiit la Oôn sommation , 


_2it_ 


■ t 
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il n’y a que celte circonstance , qui puisse p ré venir 
une fafnînè fit lovsqnè la récolte est médiocre , le 
peuple consomme beaucoup pendant l’ automne , il 
fatit nécessairement qu’il meure de faim en été , et* 
il fera certainement une grande consommation', si “ta* 
bled est à bas prix. Il estûmpossiblé que le gouverne- 1 ' 
tuent interpose son- autorité , et vienne dire 5 vous re 
mangerea maintenant qu’une tleitil-livre de pain ,’hfitiî 
que ; vous ne soyez pas dans-peu réduit à ttn'e demi-bnee/ 
Le, gouvernement ne sauroit faire cela qu’en formant? 
de.- magasins de grain , et l’expérlerifce nous a prouve 
que c’éloit un système t rès-perniçÜ n* , et qui'ctlûtoit- 
des spm nids Capables-, si on ies dépensoit eh reeûih- 5 


penses- pou r encourager l’agriculture,- «le changer 1rs' 
déserts un; champs ifertiles. Mais les monopoleurs 
particuliers peuvent le faine ,-et le font elfrcti vWiiénry 
çaven.l’ache tant dans les saison soit il est à bon dompte 
ils font hausser le prix et diminuer la consommation t ’ 
eu proportion de cette hausse 5*c’est>l;\ le grand objet ,! 
car rien autre chose ne peut faire durer une moisson’ 
médiocre toute l’année ; Cela une Ibis fait , le péuplfe- 
est en sûreté ; il.. pourra peut-être payer le grain 
cher par la suite ; mais au moins les marchés én ; 
seront pourvus , et il n’en, manquera pas , quokju^l 
soit obligé. d’en donner un grand prix. Mais prenez 
le revers de la médaille , et supposez qu’il n’y ait pas 
d« monopoleurs j en pareil cas , le bas prix con- 
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l’avoîcnt plus également divisé pour tout® 
l’année. Dans un pays comme la France, 
malheureusement subdivisé en petites 
fermes , la quantité de grain dans les 
marchés en automne est toujours au-delà 
de la proportion , conservée pour le reste 
de l’année. 


tinuant en automne , la grande consommation con- 
tinuèrent aussi ; et comme on en mangerait une trop 
grande portion en hiver , il n’en resterait pas asses 
pour l’été : voilà précisément l’histoire de >789 ; le 
peuple furieux de l’idée des monopoleurs , et non pas 
de leur existence réelle ( car sans eux la nation 
mourrait de faim ) pendit ces malheureux négocians, 
•'imaginant qu’ils avoient fait un mal qu’il leur est 
impossible de faire. Ainsi avec ce système de petites 
fermes y qui remplit les marchés de toutes les récoltes 
en automne , et ne garde aucune provision pour l’été , 
il n'y a d’autre remède , contre une famine , que 
nombre de grands monopoleurs , qui sont utiles au 
public en proportion des bénéfices qu’ils font, fixais 
dans un pays tel que l’Angleterre , divisé en grandes 
fermes, il n’existe pas un besoin égal de ces com- 
merçans en grains ; les fermiers sont assez riches pour 
attendre le retour de la moisson , et en gardent 
une assez grande quantité en magasin , qu’ils font 
battre en été ; la meilleure de toutes les méthode» 
pour conserver. le grain, et la seule qui empêche qu’il 
ns reçoive aucun dommage. . 

• ) 
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Le meilleur remède à ce mtil , seroit 
d’agrandir les fermes , mais tant que cela 
n’aura pas lieu , il ne reste d’autre res- 
source que le commerce des monopoleurs. 
Ils achètent quand le grain est à bon 
compte , pour le revendre quand il est cher ; 
c’est-làleur spéculation , et c’est cette con- 
duite seule , qui empêche le peuple de 
mourir de faim ; il faudroit donner tous 
les encouragemens possibles à de pareils 
négocians, dont le commerce remplit toutes 
les fins de greniers publics , sans faire 
éprouver aucun des inconvéniens qui en 
résultent ( 1 ). On concevra aisément que 
dans un pays , où le peuple ne vit , pour 
ainsi dire, que de pain, et où les procédas 
aveugles de la populace sont encouragés 


(i)Un écrivain moderjie a fait cette juste remac> 
i|ue : « Lorsque les récoltes manquent en quelque 
» lieu d’un grand Empire , les travaux du reste de 6es 
,, provinces , étant payés d’une heureuse fécondité, 
» suffisent à la consommation de la totalité. Sang 
» sollicitude de la part du gouvernement , sans 
« magasins publics , par le seul effet d’une com- 
» jnunicàtion libre et facile , on n’y connoît ni 
» disette ni grande cherté ». Théorit du Lux» y 

tome X , pag- 5. 
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par des hrjèls (Te parle 


nu nt , secondes ' par 


fesierrenrs grossières , «pie je viens «le dé- 
crire , de la part du gouvernement ,• et où il 
n’existe aucuns véritables monopoleurs x 
pour lui procurer des secours dans des 
inoinens de disette*; on çoncevrâ', dis- je , 



însulîisans en proportion «je la-violence du 
peuple ; et une augmentation de prix 
en sera la cônsé(jnèn.cè'iiiévilablc , quelle 
que soit la quantité cju^ïl y «n aît dans le 
rovaume. En juin et juillet 1789 , léS'in'àïv 
clié§ n’ëtoieut ['as ouverts ayanï l’arrivéé dés 
troupes, pour protège^ les fermiers , et 
•emplcfièr que leur grain 1 ne lut volé'; etf 
les màcistrats , afin d’éviter une insurreo- 
tion , miïetlt trop'ba* Tes - prix du grain , 
du pain et de la viande, d’CSt'-- à - dire r 
fixèrent le maximum "de' ces 'denrées , 
ré<»tèment toujours très - pernicieux. En 
conséquence , les fermiers se reiuser.eut cks 
venir au marché , vendirent leur bled chez 
eux , Le plus qu’ils purent , et le prix qu’ils 
en. recevoient étoit toujours plus haut que 
fielui des marchés. 

On 


Digitized by Google 



Police des grains '. o5f 

On peut voir, par les cahiers , jusqu’à 
quel point ces principes, qu’une expé- 
rience répétée a prouvé très-justes , sont 
entendus en France $ plusieurs demandent 
des mesures , qui , si elles étoient adoptées , 
répandraient réellement la famine dans 
toutes les provinces du royaume. Dans un 
endroit on demande, « que , comme la 
» France est exposée aux rigueurs de la 
3 > lamine , chaque fermier' soit obligé de 
» faire enregistrer ses récoltes de toute 
» espèce, gerbes, bottes, muids , etc. $ 
55 la quantité qu’il vend tous les mois (x) 55. 
Un autre veut « que l’exportation du grain 
soit sévèrement prohibée , ainsi que sa 
circulation d’une province à un autre ; 
et que son importation soit toujours per- 
mise (a)»’. Un troisième (3), « que l’on fasse 
>5 les loix les plus sévères contre les raono- 
fc poleurs , qui désolent actuellement le 
55 royaume >5. Il n’y a pas moins de douze 
cahiers qui demandent un règlement contre 


( 1 ) Tiers-état de Meudon , page 36. 

( 2 ) Tiers-état de Paris y page 43* 

(3) Tiers-état de Reims. 

Tome III. & 
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il n’y en a pas de plus grand que celui dont 
Paris fût coupable , en demandant que 
la libre circulation du grain , dans le 
royaume, fût prohibée. Une pareille re- 
quête est réellement très-édifiante, et offre 
à l’attention de l’observateur philosophe 
le genre humain sous un nouveau jour , 
digne des connoissances et des instructions, 
que l’on devoit supposer dans la capitale 
d’un grand empire ; M. Necker étoit réelle- 
ment l’homme qu’il falloit pour ministre 
de l’intérieur d’une telle capitale ! — Les 
conséquences que l’on doit tirer de ces 
remarques sont assez évidentes. Il n’y a 
qu’une seule politique , qui puisse assurer 
abondance de subsistances à un royaume 
aussi peuplé et aussi m^ (i) cultivé que 


(1) L’assertion du marquis de Casaux, «Que la 
liberté du commerce des grains, établie par M.Turgot, 
a augmenté le produit de l’agriculture de France, 
comme de i 5 o livres à 100». ( seconde suite des 
Considérations sur le Méch. des sociétés , p. 119), 
ne doit êire reçue qn’avec beaucoup de précaution. 
Celle de M. Millot : a Que les terres du même 
» royaume produisoient cinq fois autant sous le règne 

fia 
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la France, qui a une si grande por- 
tion de son territoire en bois et en 
•vignes ; c’est une liberté entière et absolue 
d’exportation et d’importation dans tous 
les tems, et à tous les prix; mais il faut 
la suivre avec cette constance et cette fer- 
meté , qui ont non-seulement sauvé la 
Toscane des griffes des famines pério- 
diques, mais qui lui ont procuré dix-huit 
années d’abondance sans la moindre inter- 
ruption. Grande et importante expérience ! 
Et si elle a réussi dans un pays monta- 
gneux et stérile , comparativement à la 
France , quoiqu’il soit rempli d’habitans , 
elle ne manqueroit certainement pas de 
succès dans ce beau et fertile royaume. 
Or, pour assurer un approvisionnement 
régulier , il faut que le fermier puisse 
constamment avoir un bon prix de sa 
marchandise. Le prix moyen , en France , 
est de 18 à 22 livres le septier , de 240 1. 


» de Henri IV qu’à présent», est une erreur très_ 
grossière, qu’il est impossible de concilier avec la 
moindre probabilité. Elém. de l’Jiitt. Gén. page 2 , 
page 488. 
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pesant (1). Jn fis des recherches dans plu- 
sieurs provinces 0^1789, pour connoître 
le prix ordinaire et celui du moment, et 
je trouvai (en réduisant les différentes 
mesures à un septier de 240 liv. pesant ) , 
que le prix moyen , en Champagne , étoit 
18 livres j en Lorraine ,17 .livres 10 sols ; 
en Alsace, 22 livres ; en Franche-Comté, 
20 livres . j. en Bourgogne 18 j à Avi- 
gnon , etc. , 24 ; et à Paris , je crois qu’on 
peut le mettre à 19 livres. — Peut-être lo 
prix moyen de tout le royaume est-il d’en- 


( 1 ) Prix du l>lcd à Paris , ou k Iîosoy , pondant 146 ans. 


Prix de soixante - treize ans , 
sous le règne de Louis XIV. 

Prix de soixante - treize ans , 
sous les règnes de Louis XV 
et de Louis XIV. 

I 

1. s. d. 


1. f. d. 

Depuis 16 (H jusqu'en i 65 y 

35 14 1 

Depuis 1716 jtisqu’fn 172Î 

17 10 > 

17.il 166 

12 12 2 

172^ 173.. 

>' 9 i 

16 3 . . . » .167; 

2 1 6 1 1 

1730 17^5 

18 li '/ 

167^ . . . . . 168 
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it >6 17 >5 

18 lO 1* 
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22 0 4 

17.)6 . . *> . . 17 ''> 5 ’ 
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I766 1775 
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170* I7J2 

a 3 17 1 

1771 17 

22 4 l 

I 7 l 3 I716 

33 1 6 

1786 

2° 12 6 



> 7 li 7 

22 2 ° 



178.I 

24 0 0 

Proportion générale . . 

28 1 5 

‘ 


, 


Proportion générale . . 
• 

20 1 4 


De ht Balance rlu Comment , Tome III. 
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viron vingt livres. Or, sans “entrer dans 
aucune analyse sur ce Sujet, ou sans faire 
aucune comparaison avec les autres pays , 
la France doit savoir , au moins elle a payé 
bien cher pour l’apprendre , que ce prix 
n’est pas suffisant pour encourager les fer- 
miers à avoir , dans tous les tems , un 
approvisionnement de grains ; aucune 
nation n’en sauroit avoir assez , à moins 
qu’elle n’en ait un surplus ; et il ne se 
trouvera jamais de surplus dans un pays où 
le commerce des grains n’est pas libre. 
Donc la conséquence de la liberté absolue 
de l’exportation est d’assurer les subsis- 
tances de l’empire. Le simple bénéfice , 
retiré de la vente des grains , n’est pas 
l’objet en question, cela est très-peu impor- 
tant; car le meilleur usage qu’on en puisse 
faire , c’est de nourrir les habitans : Or il 
est impossible de les nourrir , si les fer- 
miers ne sont pas encouragés à améliorer 
leur agriculture ; et le seul encouragement 
qu’ils puissent avoir , c’est la certitude d'un 
bon prix. L’expérience a suffisamment 
prouvé que 20 liv. ne sont pas assez. La 
libre circulation dans le royaume est 
si évidemment nécessaire , qu’il ne faut 
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qu’en faire mention pour qu’on s’en apper- 
qoive ( 1 ). 

Il est aussi nécessaire , pour se procurer 
un approvisionnement régulier, de donner 
de grands encouragemens aux monopo- 
leurs ( 2 ) , que de semer pour recueillir j 
car recueillir pour surcharger les marchés 
pendant l’hiver, et affamer le peuple en été, 

(1) Les entraves sur le commerce intérieur des 
grains en France sont telles, qu’elles empêcheront 
beaucoup l’établissement d’une libre circulation , qui 
seule peut former le meilleur réglement du royaume. 
M. Turgot, dans ses lettres sur les grains , p. 226 , 
fait mention d’un droit fort absurde à Bordeaux , de 
vingt sols par septier sur tout le bled consommé dans 
cette ville , ou qui est même mis en dépôt pour le 
commerce étranger ; droit qui auroit dû prévenir la. 
remarque de l’auteur du Crédit National , p^ge 222 , 
qui regarde comme une chose extraordinaire a qu’il y 
ait à Toulon un droit de douze sols par septier sur 
la mouture ; et que le bled y soit à meilleur marché 
qu’à Bordeaux ». Cela doit certainement être , quand 
ce ne seroit qtte de huit sols par septier. 

(2) Le mot spéculateur , dans divers passages de ce 
chapitre , seroit aussi convçnable que celui de mono - 
poleur , ils signifient tou» deux accapareur ,• un 
homme qui achète du grain dafs l’intention de le 
revendre plus cher , de quelque expression qu’on s» 
serve, elle est par-tout bien intelligible. 

B.4 
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est une chose à laquelle personne ne snr- 
roit remédier qu’un accapareur. Tant donc 
qu’ils seront l’objet de la haine publique , 
tant que l’on fera des loix contre eux , 
( loix les plus absurdes qui puissent désho- 
norer une nation, puisqu’elles sont faites 
par la bouche , contre la main qui la 
nourrit , ) on ne peut espérer aucun appro- 
visionnement régulier. — On doit s’attendre 
à une famine périodique, dans un royaume 
gouverné par les principes qui doivent 
avoir lieu, quand la populace ne se laisse 
pas conduire par des représentans éclairés , 
mais ne suit que la fureur que lui suggère 
son ignorance. Paris gouverne l’assemblée 
nationale; et la masse du peuple, dans 
les grandes villes , est par-tout la même , 
absolument ignorante des moyens em- 
ployés pour lui procurer des subsistances ; 
elle ne sait pas si le pain qu’elle mange 
vient , comme des glands sur un arbre , ou 
tombe du ciel comme lamâne des Israélite?, 
elle est persuadée que le bon Dieu lui 
envoie du pain^ et qu’elle a le plus grand 
droit de le manger. Les cours HAldermen 
et celle du conseil commun de Londres 
ont, dans tous les tems , raisonné exac- 
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tement comme la populace de Paris (j). 

Le système actuel de France , relative- 
ment à l’agriculture, est vraiment curieux. 

( i ) Les Aldcrmcn , les Conseillers communs et 
les populaces ne sont pas inconséqnens, en disant des 
sottises ; mais on ne peut point p.ydonn'T si aisément 
à des philosophes. Quand l’abbé P.ozier déclare , «q' e 
la France recueille , année ordinaire , près du double 
•plus de bled qu’elle n’en consomme r> ( Recueil des 
Mémoires sur la culture et le rouissage du chanvre , 
z'«-8°. 1787 , page 5 ) ; il écrit une chose susceptible 
d’enflammer le peuple ; car la conséquence que ce 
dernier doit en tirer, c’est qu’il s’en fait contintielle- 
ment une exportation immense. Si la France recueille, 
année ordinaire , le double de ce qu’elle consomme, 
que devient le surplus , où sont les autres vingt-six 
millions d’arnes , que nourrissent les grains de la 
France? où vont les 78 millions de septiers , que la 
France peut épargner ; quantité si prodigieuse, qu’elle 
rrmpliroit plus de trente fois tous les vaisseaux du 
royaume pour la transporter ? Tant s’en faut que la 
récolte ordinaire soit égale à la consommation de 
deux années, qu’elle n’est pas même sufiisante pour la 
consommation ordinaire de treize mois; c’est-à-dire, 
à la consommation qui a lieu , quand le grain est à 
un prix moyen. Toute la différence des récoltes est 
que la consommation est modérée , quand elles sont 
mauvaises ; et grande, quand elles sont bonnes. TJr.e 
moisson, tant soit peu mauvaise , qui ne seroit pas 
même sentie sous un bon gouvernement , et avec un 
commerce libre , fera , avec un système do restrictions 


v._ 
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Pour encourager les placement d’argent sur les terres^ 

I. Mettez un impôt territorial de trois 

CENTS MILLIONS. 

Pour rendre la terre en état de le payer, 

II. Défendez l’exportation bu grain. 

Pour que l’agriculture fleurisse , 

III. Encouragez les petites termes. 

* 

Pour que les bestiaux soient abondans. 

IV. Défendez d’enclôre les communes. . 

Et pour que les marchés soient également fournis^ 
l’été comme l’hiver. 

V. . Pendez tous les spéculateurs. 

» 

et de prohibitions , beaucoup augmenter les prix; et 
si le gouvernement veut l’empêcher ; il occasionnera 
une famine. L’auteur du Traité d‘ Economie poli- 
tique , in- 8°. 1783 , page 592 , n’exagère pas tant, 
quand il dit qu’une bonne récolte pourroit nourrir 
la France pendant dix-huit mois, mais il exagère. 
Les absurdités que l’on voit tous les jours paroître 
sur ce sujet sont étonnantes. Dans un ouvrage, qui 
vient d’être publié , il est dit qu’une récolte modérée 
approvisionne l’Angleterre pour trois ans , et une 
bonne pour cinq. Encyclopédie méthodique 0 Eco- 
nomie politique , prcmière'partie , tome I , page y 5 . 
Cette assertion est copiée d’un italien, savoir ; Zanoni 
del l’agricoltura , 1763 , in- 8°. tome I , p. 109, qu’il 
avoit lui-même copiée mot pourmot , d 'Essaisur plu- 
sieurs sujets intéressons de politique et de morale , 
in- 8 °. 1760, p. 216. C’est ainsi que les sottises sa 
propagent, quand les auteurs se contentent de se 
copier , sans examen ou sans connoissance. j 
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C’est ainsi qu’cn peut appeler le code 
d’agriculture du nouveau gouvernement 
français ( 1 ). Mais il y a lieu de croire, et 
même d’espérer , qu’il ne persévérera pas 
dans un pareil système. 


(1) Les défauts d’un pareil système sont évidens y 
mais il est bon de remarquer , comme je l’ai démontré 
dans plusieurs autres chapitres de cet ouvrage , qu’il 
seroit possible que les bénéfices de l’agriculture de 
France fussent fort grands etau-dessusde ce quiariiva 
communément en Angleterre, et que les cinq erreurs, 
dont nous avons parlé, n’en existassent pas moins. 
L’impôt territorial de 3oo millions monte à 1 5 pour 
cent, c’est un fardeau onéreux et impolitique,mais fort 
léger , en comparaison des nôtres. Les défenses contre 
l’exportation , et les actes contre les monopoleurs 11e 
nuisent qu’au public, comme consommateur , et aux 
petits fermiers, qui sont forcés de vendre en automne » 
mais sont avantageux à ceux qui peuvent garder leur 
grain , pour le vendre dans le printems et dans l’été. 
L’encouragement des petites fermes est absurde, mais 
il ne défend pas les grandes. La prohibition d’enclore 
les terres , sujettes aux droits de communaux , fait 
qu’il est absolument nécessaire à ceux qui viennent 
s’établir en France de se fixer dans des endroits, où il 
n’y a pas de pareils droits. Le royaume peut en souf- 
frir beaucoup , mais non pas l’individu qui sait bien 
choisir son terrein. Celte politique, réduite en sys- 
tème , est trop absurde pour être solilenue , et | ré- 
duira des effets contraires à ceux que l’on en attend. 
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* CHAPITRE XIX. 

Du Commerce de Fiance. 

L agriculture , les manufactures et le 
commerce , se réunissant pour former ce 
qnePon peut proprement appeler la masse 
«le l’industrie nationale , sont si intime- 
ment liés en fait d’intérêts , dans l’éco- 
ïiomie d’un système sage de politique , 
qu’il est impossible de traiter de l’un , 
sans recourir continuellement aux autres! 
•Te sens, dans les progrès de mon entre- 
prise , l’impossibilité de donner au lecteur 
«les idées claires sur les intérêts de l’agri- 
culture de France, sans insérer en même- 
tems quelques détails sur son commerce 
et ses manufactures. Les occasions, que 
j ai eues de rne procurer de bonnes ins- 
tructions , me mettent en état d’offrir 
plusieurs relations inconnues jusqu’ici, 
que mes lecteurs conimerçans ne seront , 
je crois, pas fâchés d’examiner, si toute-? 
fois j’en ai de tels. 
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î Jtl P 0 RT A T ION E N FRANCE, DANS l’aNNÉE ^84- 

MARCHANDISES. 

livres. 

MARCHANDISES. 

livres. 

liais 

2ï6 200 

Graine de lin 

612,600 

Bois <le charpente. . . . 

1,86 ',8oj 

Houblon 

272, k oo 

Ce r, eaux , etc 

92,100 

Pains de suif 

1 , 1 33 , joo 

Douves . 

628,5 JO 

oie de rebut 

9 L900 
4'3 >5,3oo 

Planches 

2,412.000 

Chanvre 

Poix et goudron 

82.5.200 

Fil de chanvre et de lin . 

2,091,100 

Cendres 

1,372,600 

Fil de soie de rebut . . . 

55,8oo 

Sonde et potasse .... 

3,87 1,900 

Différentes laines .... 

25,925,000 

fcclp 

00,700 

Laines filées 

1 JÇ, 4 OO 

Cendres <le houille, pour 

665, 1 00 

Ditto de Vigogne .... 

269,800 

engrais 

Lin 

1,109 5co 

Grains 

141,500 

Soie crue 

29,682,700 

Millet, etc 

01,400 


Marchandises 

manufacturées. 


Mercerie, filethonneterie. 

335,5oo 

Cordages 

Crin 

99,00- 

Etoffes de laine 

81, '«OJ 

O9, OO 

Ditto de soie 

4.30,700' 

Cuirs vers 

2 8o5. ,00 

Bours il’Oest 

252.200 

Huiles eteaux distillées . 

87,500 

Gazes de soie 

5, .7 

Essences 

126 5 

Mouchoirs de soie .... 

1 l 5,900 

Parures 

y3,2O0 

Rubans <le soie 

3/ti' 00 

Huiles de graines . . . . 

2 j ,3oo 

Ditto de laine 

8dfj~o 

Bouchons «le Liège . . . 

2 1 9.300 

Ditto de fil 

1,406, >00 

Liège en planches. . . . 

97.100 

K bans de fil et laine. . . 

92 , 700 

eaux 

871,^00 

Toiles de lin , et chanvre 

Ditto <:e chèvres et de 

mêlé 

1 ,918,61 >0 

cabris 

1 |3, ( oo 

Ditto de lin 

4.849,700 

I) '■•(/ de veaux 

1 16,200 

Linge de table. . . . . . 

99, a *■> 

Ditto «le lièvres et «le la- 


Toile appelée piatile. . . 

602,1 00 

p<ns 

78,600 

D tto treillis 

892.700 

Plumes k écrire 

148,900 

Oit*o coulis de chanvre. . 

4^2,000 

Plumes pour 1 ts 

81,700 

Toiles à voiles 

1.57,700 

Sv.irs de cochons et sac- 

Chandelles . . ' 

5>, co 

Sl'iers 

148,4-0 

Cire jaune ....... 

i, 3 17 900 
Corne 

Carosses 

'■tilles. 

783,900 

Amandes 

1 (O/'OO 

Raisin sec. . 


Beurre 

880,10 ■ 

li ed . . . 

5,:> 7 /O o 

! Hue .I - salé 

1,716, .00 



i3 ,.8 jo 

\ Porc 

1 1 ,6no 

' bpe 

i63 Vio 

! Fromage 

3,3 2.7 0 

Huile u’nlives 

a >,61 5,700 

Fruits 

238.100 

Légum s 

55o,;-o 

Citrons et o anuis etc. , 


Vermicelle 

287.2 ; . 

( en n°. 17,0 , i,oo. ). . 

7.3 1 ,000 


1 13 8 0 

Confitures 

62,600 

264,600 

Différées comestibles . . 

mOp'.OC’ 

! Fruits et ligues sèches . . 

liierrc 

383,500 


1 
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MARCHANDISES 


livres 


129 îtoo 
96,3oo 

304.600 

i 3 j 700 
137,7:0 
698.100 
63)900 
49 .,700 
l 3 i . ico 
368 ; ICO 
6:>,5oo 

110.600 


MARCHANDISES. livres. 


fiau-dc-vie 

Kau-de vie rie grains. . , 
Liqnenrs et jus de citron 

Di Itérons vins 

Vins de dessert 

Bestiaux de toute espèce. 


1 ,080,900 


marchandises. 


livres. 


2,062,900 

148,400 

67 , 3 on 

3 1 3 .0 o 

476 . 6.0 

226.3.0 

678,700 
73,200 
87 , .00 
5,993,100 


MARCHANDISES. 


Bois divers . . . 
Planches .... 
Poix et goudron. 
Cendres ordinaire 
Charbon de bois . 
Charbon de terre 
Graines 


Semences de jardin 
Graine de lin . . . 
llonrsdesoie . . 

Chanvre 

Fit rie lin et de chair 
Laine 


'Bonneterie de fil , rtc . . 

De filoscl 

! Bas de laine 

Bonnets de laine 

1 Bonneterie de soie. . . . 

Chapeaux 

Bonneîeriede poil et laine 

I Galons de soie. 

Galons de fil et soie.. . . 

Draps • 

Etoiles diverses 

Etoffes rie laine 

Etoffes ce (il et laine. . . 

De p"il 

— De poil et laine . . . 


89.000 Eîolfes en or 

66.8:0 ! Etoiles rie soie 

5,55,700 Kloffes mélangées de soie 

162.000 Gn'/.us rie soie 


41.) 

3 , 37 . 1, 1 00 
86 
910 , 

2.089 2:0 

4.45 

i 5 53 >,900 
122,000 
7 , 491,300 
109,300 
3,655.700 
633 , 6:0 
; 


Couvertures de laine. . 

Cuirs verts 

Cuirs préparés 

Cuiis corroyés 

Tannés 

Huiles et eaux distillées 
Gands «le peau .... 

De Grenoble . . . 

Habits ........ 

Huiles de graines . . . 

Bouchons 

Liège eu planches . . . 


Chevaux 
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MARCHANDISES. 


Meubles 

Marchandises «l’osier. . . 
Semences «le colsa eu pain. 

Parchemin 

Parfumerie 

Peaux diverses 

Ditto de chèvres et cabris . 

De veaux préparés. . 

De moutons ditto . . 

De veaux corroyés . . 

De moutons et veaux 

tannés 

Plumes préparées . . . . 

Différons comestibles 

Amandes 

Beurre. . 

V iandes salées . . . 

Farines 

Fromage 

Différons fruits . . . 
Ditto crus 


Prunes sèches 


1,071,100 


1,076,700 


121,, 03 

1,271,600 


MARCHANDISES. 


Bled de Turquie 


Huile d’olive 


Eau-de-vie . . 
Ditto de grain 


D tto «le Bordeaux 


Bestiaux 

Bœufs C n . 7,659 ) . . 
Moutons ( no. 104,990 ) 

Cochons 

Vaches et taureaux . . 
Chevaux 


Importation en France, dans z’annee 




MARCHANDISES. livres. MARCHANDISES 


Acier de Hollande, de Pli 111b d’Angleterre et des 

Suisse et d’Allemagne . 862,000 villes anséatiques . . . 2,242.000 

Cuivre'. ........ 7,217,000 Acier travaillé d’AHema- 

Fer-blanc d’Angleterre. . 885,000! gne et d’Angleterre . . i 4.927,000 

Fer de Suède et d’Alle- Charbon d’Angleterre , de 

magne 8, {69,000 Flandre et «le Toscane . 5 , 6 - j 000 

Bronze de ditto t ; 175,000] Bois de la Baltique . . . 5,408,000} 
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6,544,000 

6,494,000! 


3,448,000 

4 ,i 4 2 j°PO 


A 

C 
Cl 
Ci 

Ci 

C-iirs tannes 

Cuirs verts .'• 

F.anxct huiles distillées 
Fien te de pigeons • . . 
E prit-de-vin . . . . . 

F.ssencgt 

Douves . 


3 a, 200 
i3i,i>oo| 
a» 13 ' 
07,80c 
260,000 
J ,280,300 
1 16,00c 
162/100 
37.00c 
•1 14,70 

IQ.OOC- 
22 , 8 ' 
4.28.<V>r 
17 1,00' 

1 3 ;,occ 
449 Soo 

2,706,200 


! Ditto Fenil fa ni et Merein. 
Bouchons d’J£spagne. . . 
Poix et goudron. . . . . 

! Cendres , soude et potasse . 

Cire jaune 

! Semences de lin , de millet 
et pour le jardinage . . 
Garance et racine d’Alli- 


166. 3 00 

59,40°; 

31.300 
12,000 


MARCHANDISES. 


Bois de charpente et dr 

fonte espère 

Poix et goudron 

I Cendre > pour engrais . . 

Ch* bon de bois 

Foindevcsce. . . . 

Semences de lin et de jaf- 

, dinage, etc 

; Graisse 

I Houblon 

I l > n initie suif 

Cocons de soie üe rebut . 

: Fifo de toute espèce . . . 

’ Chanvre 

I aine brute et filée. . • . 

Lin . 

Poils de lapins 

e 


MARCHANDISES. livres. 


Exportation s 


988,500 
17 . 3 oo| 
io 5 , 6 oO| 
145,6001 
4,,5oo! 
241,8001 
1 i7,iOO| 
4 , 3 7 8 , 9 c 5 j| 
22,000! 
1 * 3 , 4 °° I 
Ca8,oooj 
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MARCHANDISES 


livre». 


5 î,!OD‘i Vins (îr liqueurs 
1,762,800 ! Vina grc 
863.530 I Bumls , 


I'Iuines pour les lits . . . 

[Savon 

Amandes 

H'-iirre 

[Viandes salées 

^Fruits confits ...... 

Grains de toute espèce , 

[ excepté ceux ci - après 
[ nommés ....... 

[Bled. . 

Dégaines . . 

Huile d’olive 

[iVJicl 

OC 11 fs 

Sel. .......... 

Volailles- 

Cidre 

jEmt-dr-vir(i 14,044 muids. 
I .in tu urs ........ i 

Vins (1.69 222 muids ) . . 

. Bordeaux. ( 201246 

muids ) I 


863.530 I Kceiils , mon 011s et co- 

88,600 | chons , etc 

487 700 ’ Mules , ânes et chevaux . 
1,518,690 ,1 Jus de citrons. . . . . . 

B Vit'-o de regü se . . . . 

Krg'isse 

3 i65 600 S il Iran 

6,5.69,1)10 lîacines d’AUisary. . . . 

949,200 [ Sel île tartre 

1,712,430 : SUuniac 

644,630'! Théréhentine 

99,800 Toiirnesoie 

2,3a2, .600 . Vcrt-i.e gris 

35,700 îi Draps . . ._ 

17.5io '[ Etoffes de laine 

14.455,600 J Cot'.n , toiles , lati nes , 

Ü.I4.000 etc, ■ 

8,558,200! 

De < estroisartieles la lia 
17,718,100 iis.cseulecstde5,23o,oool 


5,074 200 , 
1,403.700' 
6o,r-oo' 
35 . 3 oo| 
24,600 j 
214,1900 
1 5 oo! 
14 <9001 
10.200, 
3 $,ioo|| 
1 2,200 1; 
. 5 l 2 , 40 O : 
14 , 242.400 , 

5 , 6 ij, 8 ooi 


Totai. de l'exportation , 
y compris les articles non 
ici mentionnés 


Totai. de l’imeortation . 3 io, 184.000 
Haï . av ce 39,541 ,400 


ExPliCATJOV. La contrebande, tant de l’exportation que de l’impor- 

tation, a été calculée , et la balance trouvée être de 25 millions, la Lor- 
raine , l'Alsace , les Trois-EvêcUcs et les Indes Occidentales non comprises. 


Observations. 

Les comptes précédens du commerce de 
France , pendant ces deux années , sont , 
selon toutes les probabilités , exacts dans 
les articles ici marqués ; mais il y a lieu de 
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croire que les registres , d Ou ces notes sont 
■ tirées, ne sont pas corrects. En 1787, on 
trouve une importation de métaux bruis de., 
plus de 20 millions ; et dans le compte 
de 1784 il n’est pas fait mention de cet 
article , ce qui est évidemment une omis- 
sion. Le charbon de terre est aussi , en 
1784, au nombre des articles exportés, 
et il ne s’en trouve pas d’importé , ce qui 
est une autre omission. Dans les articles 
• des manufactures , il a aussi plusieurs ; 
omissions , ce qui paroît extraordinaire , 
quoique le traite de commerce explique 
quelques articles , comme celui du coton , 
des manufactures , etc. 

Pour se former une idée de l’exportation 
et de l’importation de la France , il faut 
examiner les deux, et ne pas la prendre dane 
l’examen de l’une ou de l’autre séparément. 
Une idée ainsi formée , ou par toute autre 
combinaison quelconque , n’admettra ja- 
mais un moment la possibilité d’une ba- 
lance de commerce de 70 millions de liv. 
en faveur de la France , taux auquel 
M. Necker la porte dans son ouvrage , de 
F Administration des Finances, mais queM. 
de Casaux a réfuté , dans son Méchanisme 


Digitized by Cooglt 




Commerce. 

des sociétés , d’n né manière 
est impossible de répondre. Il 
d’examiner le montant des : 
du produit des terres , sans y 
les minéraux. 


1 1 704, les importations 
du produit net des terres 
montaient à 


produit 


, le meme 
était de 


20 , 884 , 000 ^ 

28j265,O0O 

11.096,000 

16,640,000 

29 . 0 70.000 
1 1 , 076,000 
i 4 > 142,000 

24.206.000 


20 , 92 .), 000 ' 

29.682.700 
5 , (.64,800 

26 . 010.700 


Vin ma i x vivaos 
; et leur produit. 

Grains 

Divers ; 


On peut donc dire que la France im- 
porte , année commune , pour environ 
1 45 millions de livres , des productions 
de l’agriculture ; et ces importations sont 
une preuve frappante que je n’étois pas 
bien éloigné de la vérité, lorsque je con- 
damnois si sévèrement le système d’agri- 
culture de France, presque dans tous ses 
points, les vignes seules exceptées. Quand 
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on voit le pays de l’Europe le plus propre 
à la production de la laine , en importer 
cette quantité immense , on peut juger de 
son déficit en moutons , et combien son 
agriculture doit souffrir, même du manque 
d’engrais , que pourroit fournir le nombre 
de ces animaux , qu’il est obligé d’importer 
annuellement. L’importation d’un si grand 
nombre d’autres animaux vivans parle le 
même langage. Son agriculture languit 
dans toutes les parties du royaume , faute 
■d’un nombre suffisant de bestiaux , et il 
est imposssible de satisfaire aux demandes 
de la nation. Il y a cependant , dans ce 
commerce d'animaux vivans , une circons* 
tance, qui fait le plus grand honneur au bon 
sens et à la politique de l’ancien gouverne- 
ment français j c’est qxie , quoiqu’il eût un 
si grand besoin de laine pour ses propres 
fabriques , et qu’il prît une infinité de 
mesures , pour augmenter le nombre des 
moutons et en améliorer la race, iln’avoit 
pas prohibé l’exportation des moutons 
vivans ni de la laine , il n’avoit même mis 
des droits que pour s’assurer du montant 
de cette exportation. Il paroît par les re- 
gistres que la France exportoit annuelle- 
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ment plus île cent mille moutons ; ce n’est 
pas faute d’expérience que l’ancien gou- 
vernement avoit adopté cette politique -, car 
l’exportation des moutons avoit été défen- 
due pendant plusieurs années , mais trou- 
vant que cette mesure nuisoit à l’améliora- 
tion des racco , il avoit laissé le commerce 
libre, etavoit depuis tou jours suivi le même 
plan j par ce système, il fut certain que leur 
prix étoit aussi haut en France que chez ses 
voisins, et que conséquemment l’améliora- 
tion des races , se trouvoit encouragée au- 
tant que cette égalité de prix pouvoit le 
faire. L’exportation des marchandises de 
laine , en 1784» monte à 24 millions , 795 
mille , 800 livres , et n’est pas égale à l’im- 
portation de la laine non travaillée. C’est 
pourquoi , selon le calcul général , la 
France ne se suffit pas à elle-même pour 
ces marchandises ; et le traité de commerce 
ayant introduit plusieurs étoffes de laine , 
t'ile est encore plus éloignée de la quantité 
nécessaire pour former la balance. En con- 
sidérant le climat , le sol et la population 
du royaume, cet état de son commerce 
de laine indique certainement une bien 
grande négligence. Faute d’avoir améliora 

S 3 
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la race de scs montons , ses laines sont fort 
mauvaises , et elle est obligée d’importer, 
à grançls frais , d’autres laines, dont quel- 
ques-unes ne valent pas grand’chose j et 
conséquemment ses manufactures éprou- 
vent le plus grand désavantage , à cause 
du mauvais état de son agriculture. Les 
mesures qu’elle a prises pour améliorer 
ses laines , en donnant des pensions à des 
académiciens , et en faisant faire des ex- 
périences sur plusieurs points évidens ne 
sont pas de bons moyens pour réussir. Un 
cultivateur anglais , à la tête d’une ferme 
à moutons, de trois ou quatre mille acres 
feroit plus , en peu d’années , pour l’amé- 
lioration de leurs laines , que tous les phi- 
losophes et les académiciens en dix siècles. 

Com/Acrce des Indes Occidentales. 

En 1 786 , les importations de ces Colonies en France 
étoirnt : 


Saint-Domingue 

La Martinique, 

La Guadeloupe....... 

La Guyenne 

Tatuigo. 

Sainte-Lucie , rien directement. . 


j 3 1,481 >000** 
23,958,000 
i4)33o,ooo 
919,000 
4,1 1 3 ,o 6 o 


(1)174,831,000 


(1) Le total , en 1784 , étoit de i39,coc,ooo de liv. 
Que veut donc diire'M. Eegouen du Havre, en faisant 
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Cette somme provenoitdë iÿ 4 'millions, 
2.22 mille liv. pesant de sucre. — 66 mil- 
lions , 201 mille pesant de café. — 7 mil- 
lions , t >()5 mille pesant de coton. II y avoit 
56 c) vaisseaux , contenant 162 mille , 3 i 1 
tonneaux , employés dans ce commerce , 
dont Bordeaux (1 ) avoit 246 , qui conte- 
noient mille, z 8 5 tonneaux. 


monter cela à a2o,ooo,oco de liv., huit cents vais- 
seaux, douze cents vaisseaux, vingt-cinq mille 

matelots, et je ne sais quelles autres extravagances? 
Précis sur J’ Importance des Colonies , in- 8 ° . , 1790 , 
pag. 3 , 5 , etc. Un autre écrivain dit: huit cents grands 
vaisseaux , cinq cents petits , et 240,000,000 livres 
Opinion de M. Blin , pag. 7. Je 11e conçois pas su r 
quoi on peut faire, ces calculs. 

(1) Je crois que Bordeaux fait fait un plus grand 
commerce qu’aucune ville de province , sous la do- 
mination de la Grande-Bretagne. Galles qui en font 
le plus ,. sont , 



Tonneaux. 

1 • f 

Matelots. 

Kcwt avel qui, rni7Î’7, 
avoit un nombre devais- 


5 , 3^0 

seaux qui conteuoir. . . 

io 5 000 

ï.ivcrpoo) ........ 

7^,000 

10.000 

Witheliavrn 

53 , 000 ’ 

4.0:0 

Sunderlaml 

51,000 

3 3 oo 

WUitby 

45,000 

4,203 

H’dl. : . . ; 

45,000 

i 

i,° 7 ° 

Bristol . , . : 

3 . 5,000 

Yarmouth . S, 

3 a, 000 


ï.yim 

l/j,000 


Dublin “. 

ij,ooo 

.i 
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Ex partatians de France à ces 
Isles , en ipSG. 

| 

A Saint-Domingue. 
A l.i Martinique.. . 
A Ja Guadeloupe. . . 

4f, 700,0c o*t 
12,109,000 
6,274,000 

078.000 

658 .000 

Importations 
Je ces Isles.. 

174, 83 1,0008 


Exportations 
a ces Isles.. . . 


A Snînie-Lucir, rien 

64,341,000 


* * 

Balance 



64 .841,000 

contre la 
France 

110,4 000 


Le 3o août 1784» sous le ministère du 
maréchal de Castries , il fut permis aux 
étrangers , sous certaines restrictions , de 
commercer avec les isles à sucre de France , 
après une vive controverse pour et contre , 
par le moyen de l’impression. En consé- 
quence de cet arrêt , le commerce de 1786 
fut comme il suit : 


Importations davsles Isles 

Exportations de ditto. 

Dos Etats-Unis. . ! i3,o65 oooi* 

Vendu aux Ame- 


Par tes Anglais. . 

4, 550,010 

ricains pour. . 

7,263,coo^ 

Les Ksp.ij'mils. . . 

2,201,000 • 

Aux Anglais. . . 

1,2.5g, 000 

Les iioLanclnis. . 

8ot,ooo 

Aux Espagnols. 

3, 18;, 030 

Les Portugais, . , . 

1, '>2,000 

Aux Hollandais. 

2,0.30,000 

I.es Danois., . .-. • 

68,000 

Aux Suédois et 


Les Suédois 

41,000 

aux Danois. . 

3gi,ooo 

Tour, 

20,878,000 

Tûtu.:... 

i4,i3a,oco 


\ 
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Navigation pour ce commerce, 


Tonneaux 


Vaisseaux 


Importations, 


Tonneaux. Exportations 


Vaisseaux. 


I Vais^aux amé- 
ricains 

[Français 


Vmériçains . . 

Français 

Anglais 

Espagnols. • • • 
Uollanilai.sy’U 


I Hollandais , 
Portugais) Sué- 


dois 

nois 


Totaux 


Totaux 


Comme la culture et les exportations 
des isles en 1786 furent plus considé- 
rables qu’en 1784 > les demandes de mar- 
chandises de France doivent aussi avoir 
été plus considérables ; mais c’est ce qui 
n’arriva pas. 

Exportations de toiles de France ( En 178'» 17.796,^00^ 
aux Isles \ 1786 ij, ;o8,Si>a 


Cela seroit cependant arrivé , si l’arrêt du 
3 d août n’avoit pas ouvert le commerce des 
colonies aux étrangers , qui y portèrent 
des articles de manufactures , ainsi que 

des meubles et des subsistances. C’est une 

) 

grande question de savoir si cette politique 
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étoit bonne ; elle est susceptible de bien 
des arguruens ; le bénéfice que retire la 
mère patrie- do la possession de ses colo- • 
nies, c’est en leur fournissant leurs provi-, , 
sions ; en leur vendant tout ce dont elles 

l 

ont besoin , et en assurant la navigation 
nécessaire pour cet objet. Ce n’est certaine- 
ment pas pour dit sucre et du café que 
les nations établissent des colonies; elles, 
sont sures de ces objets et de toute autre 
denrée , pourvu qu’elles soient assez riches 
pour les paver. Un Russe, un Polonais est 
aussi assuré d’avoir du sucre qu’un Fran- 
çais ou un Anglais , et les gouvernemens de 
ces peuples peuvent lever un aussi grand 
revenu sur l’importation de' ces marchan- 
dises , que les gouvernemens qui possèdent 
les islcs. Le bénéfice particulier , retiré des 
colonies , est donc le monopole de leur 
approvisionnement. Il est inutile de dire 
qu’en permettant aux colons d’acheter ce 
dont ils ont besoin , au plus bas prix et de la 
première main , ils seront en état de faire 
plus de suci'e , ce qui tournera finalement 
au profit de la mère patrie , puisque , 
quelque riches qu’ils puissent devenir , et 
quelque soit le degré de culture où ils 
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puissent porter leurs terres, les avantages 
de la mère patrie ne saur oient provenir 
que des denrées qu’elle leur fournit j et 
qu’en perdant ces avantages pour avoir 
plus de sucre , elle perd tout ce qui rend 
la possession des colonies désirable. 11 
seroît bien que tous les pays ouvrissent 
leurs colonies à toute la terre , sur des 
principes de liberté et de libéralité j il sc- 
roit même encore mieux de faire un pas 
de plus , et de ne plus avoir de colonies. 
Les isles à sucre de toutes les nations , 
dans les Indes occidentales , y comprise 
la grande isle de Cuba , sont? assez consi- 
dérables pour former une nation indépen- 
dante ; et il n’est pas besoin de bien clés 
argumens pour démontrer que l’existence 
d’une pareille nation seroit plus avanta- 
geuse aux Anglais , aux Français et aux 
Espagnols , que la possession de ces isles. 
Mais pour revenir à l’arrêt du 3o août , 
on peut dire , sans craindre de se tromper, 
que la politique , qui engagea le maréchal 
de Castries à ouvrir les colonies , étoit 
erronnée , et qu’elle fut nuisible en pro- 
portion de l’étendue de commerce auquel 
elle donna lieu. 



« 
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Le résultat du commerce d« sucre do 
France est à-peu-près comme celui du 
commerce que l’Angleterre fait avec scs 
colonies ; une grande balance contre elle. 
— On trouve des écrivains , qui disent que 
ce commerce doit être considéré sous un 
point-de-vue tout différent des autres , son 
mérite ne dépendant pas des exportations , 
mais des importations ; j’ai trouvé les 
mêmes idées en France ; et comme cela 
est un objet de grande importance dans 
l’économie d’un Empire , il est bon d’ob- 
server , i°. que l’avantage qui résulte du 
commerce , C’est l’encouragement donné 
à l’industrie de la nation , soit dans son 
agriculture , soit dans ses manufactures ; 
et ce sont certainement les exportations , 
qui occasionnent cet encouragement, etnon 
pas les importa lions , à moins que ce ne soit 
celles des matières premières ; 2 °. que les 
véritables richesses de tous les commerces 
consistent dans la consommation des den- 
rées , qui sont l’objet de ces commerces , 
et que si une nation est assez riche pour 
faire une grande consommation de sucre 
et de café , elle a sûrement le pouvoir de 
donner de l’activité à la quantité de son 
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industrie , proportionnée au commerce 
auquel cette consommation donne lieu j 
que le sucre soit le produit de ses propres 
colonies ou de celles des autres puissances. 
3°. Les impôts levés sur les marchandises 
des Indes Occidentales ne fournissént au- 
cuns motifs pour regarder la possession de 
ces colonies comme avantageuse , puisque 
c’est la consommation qui paye l’impôt , 
et non pas la possession de la terre qui 
produit les denrées. 4°. Le monopole de la 
navigation n’est utile qu’autant qu’il com- 
prend la construction des vaisseaux et leur 
gréement ; la possession d’un grand nom- 
bre de matelots , pour servir d’instrumens 
à la guerre , doit être considérée sous le 
même point-de-vue que les grandes armées 
russes ou prussiennes , c’est-à-dire , comme 
les pestes de la société, les instrumens de 
l’ambition et de la plus grande des mi- 
sères ( 1 ). 5°. La possession des isles à 


(i) Il faut déraciner les préjugés lesplus invétérés 
•n Angleterre , avant de pouvoir persuader les halii- 
tans à reconnoître cette vérité évidente. Ces préjugés 
ont pris naissance dans la crainte d’être conquis par 
la Franc* ; crainte que le gouvernement s’est efforcé 
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sucre fait placer d'immenses capitaux dans 
l’agriculture de l’Amérique , au lieu de 
l’agriculture de France. Les habitans de 
ce royaume meurent périodiquement de 
faim , parce que les capitaux, qui devroient 
produire du bled en France , sont employés 
à faire croître du sucre à Saint-Domingue. 
Quelqü’avantage que puissent voir les avo- 
cats pour les colonies dans de pareilles 
possessions, qu’ils nous prouvent que le 
placement de capitaux sexnblables , dans 
l’agriculture de France , ne produirait pas 
des avantages égaux et même infiniment 
supérieurs! 6°. J’ai montré, dans un autre 
lieu , qu’il y avoit dans l’agriculture de 
France un capital de près de onze milliars 
moindre que dans celle d’Angleterre , (45o 
millions sterling) ; peut-il donc exister une 
plus grande folie que celle de placer des 

— ■■ 1 1 1 ■ 1 — - ■ ■ ■ ■ « 

de propager depuis la révolution , pour suivre ses 
plans de dépense , de prodigalité et de dettes. Le 
Portugal, la Sardaigne, les petits États d’Allemagne 
et d’Italie , la - Suède et le Danemarck ont été ca- 
pables de se défendre , malgré les défauts de leur 
gouvernement et le manque de population ; mais on 
va conquérir les isles Britanniques , qui ont quinza 
millions d’kabitans. 
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capitaux clans l’agriculture de l’Amérique, 
pour se procurer un commerce dont la 
balance est de plus de 100 millions de liv. 
au détriment de la mère patrie , tandis cpie 
l’on ne trouve que la pauvreté dans les 
champs qui doivent nourrir les Français ? 
7 0 . Si l’on me dit que la réexportation des 
marchandises des isles est immense , et 
même plus grande que cette balance , je 
réponds , en premier lieu , que M. Necker 
nous donne lieu de croire que cette réex- 
portation est fort exagérée ; mais en accor- 
dant qu’elle soit aussi considérable qu’on 
voudroit la faire paroître , la France a 
acheté ces marchandises avant de les ven- 
dre, et a payé en espèces la balance qui 
étoit contre elle; perdant d’abord par son 
commerce avec l’Amérique les sommes 
qu’elle gagne ensuite en les exportant clans , 
le Nord. Le bénéfice d’un pareil commerce 
11’est autre chose qu’un bénéfice d’échange 
et de transport. Mais dans l’emploi du capi- 
tal , la perte est grande. Dans tous les com- 
merces ordinaires , tels que ceux qu’elle 
fait au levant , ou avec l’Espagne, elle re- 
tire les profits accoutumés du commerce, 
sans fournir de capitaux pour la produçy 
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tion des denrées qu’elle açhéte; mais dans 
les Indes Occidentales elle çst obligée de 
fournir des capitaux doubles , d abord 
pour produire les denrées qu’elle vend , 
et ensuite celles qu’elle achète. 8°. Si l’on 
dit que Saint-Domingue ne doit pas être 
considéré comme un pays étranger , avec 
lequel la France commerce , ni comme une 
colonie , mais comme une partie d’elle- 
même ; et que la balance entre les deux 
pays est comme la balance entre Paris et 
les provinces $ je répondrai alors que c’est 
une province si mal située , qu’arrêter le 
cours des capitaux dans les autres pro- 
vinces pour les porter dans celle-ci , c’est 
famé un acte qui approche de la folie j 
d’abord , à cajise de son éloignement et de 
l’obligation où l’on est de la faire cultiver 
par des esclaves, elle est très-peu sûre. 
Si elle échappe aux attaques d’ennemis 
européens , le cours ordinaire des évène- 
mens la jettera dans les mains des Etats- 
Unis. Secondement , elle exige une grande 
marine pour sa protection ; et conséquem- 
ment un impôt sur toutes les autres pro- 
vinces , montant à 48 millions annuelle- 
ment. Quelle dépense la possession de la 

Bretagne 
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Bretagne occasionne-t-elle au Languedoc F 
sa part de la défense commune. En est-il 
ainsi de Saint-Domingue F La France en- 
tretient pour sa protection une marine de 
48 millions, et Saint-Domingue ne paye 
pas un sou pour défendre la France , ni 
môme pour sa propre défense. Selon les 
règles du bon sens, la possession d’une 
pareille province devroit être regardée 
comme un principe de pauvreté et de foi- 
Liesse , plutôt que comme une source de 
richesses et de puissance. 9°, J’ai conversé 
sui ce sujet au Havre , à Nantes, à Bor- 
deaux et à Marseille j et je n’ai pas ren- 
contré un homme qui ait pu me donner 
aucune autre lionne raison en faveur de 
ce système, sinon que l’agriculture , dans 
les Indes bçcidentales , étoit lucrative , et 
qu’elle ne l’étoit pas en France. On se sert 
du même argument en Angleterre , et avec 
autant de justesse. Je conviens du- fait $ et 
il conduit immédiatement à la pernicieuso 
doctrine des impôts de restriction et de 
prohibition sucrés terres de l’Europe , qui 
oblige les gens enclins à pratiquer l’agri- 
culture à aller dans un autre hémisphère 
avec leurs capitaux , pour avoir de plua 
Tome III. t 
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^e la (juadekmpe avec la misère dé la So- 
logne. Quand oïl achète les richesses de 
l’Amérique , par la pauvreté et la détresse 
de provinces entières > comment peut -on 
être assez aveugle pour croire la balance 
avantageuse ? Je ne me suis servi d’au- 
cun argument contre les isles à sucre 
françaises ., qui ne soit également appli- 
cable aux isles anglaises 5 je les regardé 
comme des obstacles équivalent à la pros- 
périté des deux royaumes j et si la perte 
de l’Amérique septentrionale peut servir 
• d’expérience , ce grand et important évè-*- 
nement estime preuve de ce que j’avance > 
* — qu’un pays peut perdre le monopolo 
d’une colonie éloignée et devenir plus ri- 
che > plus puissant et plus heureux , par 
cette perte imaginaire ! 

Si ces principes sont justes, et une mul» 
titude de faits en prouve la justesse > que 
doit-on penser d’un politique qui dit qua 
la perte du Bengale , ou de l’argent qua 
les Hollandais ont dans nos fonds , ruine» 
roit l’Angleterre (1) ? 

- - - ■ • • 1 - ■ — — . 

(1) Çonsiil. sur les richesses et le lux '» , 

*787, p. 492. L’opinion , que l’Angleterre avant kl 

• Ta 
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n’y en a pas qui soit plusfa vocable ù cep 
avantages chimériques supposés devoir ré- 
sulter d’une graôde marine. Les-.Françaif 
ont constamment encouragé ia pôclie. E# 
admettant qu’ils aient eu raison de iaixg 
de si grands efforts pour devenir une 
puissance formidable sur mer, qe.qili^îfty 
pendant est très -problématique , Us OP# 
sûrement pris des mesure^ très - sages , eajt 
tâchant S’étendre ces pépinières 4p la piii.Sr 
s an ce maritime. 


. ■ u . 


\ le’ j 

Pèche (le Terre-Neuve et (VUoA î 
Uni • 

\ 173 ^. 


Vitsiiu/x. 

àaen 


3si 

-s</ f .WJ y 
4-53 


Ton n f. a Vjt. 


01,143 


I.a plupart di s pèches nnti(Vrib!t's r Soht'< 3 niît tin état fier;/* 
saut ; elles employoiept, 0111786: , *'6i 

'/J 


I^o ur le hareng , rtc 

Terre-Neuve 

Pour la côte «l’Irlande , de Dunkerque 
Baleine 


oc8 

391 

62 

4 


FoNNIAUX. 


• 47-399 

070 


Dieppe fnit une grande prrt$c àc tontes pAcbe» . Ayant 
5 cents 56 vaisseaux, contenant 21 iiiitlc 5‘contp 3i tonneaux. 

Commerce avec les Etats-Unis. 

• * 

Le cdn’imerce ' due la France fait avec 
les Ànglo- Américains , est toute la recoin- 

T 3 
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pense qu’elle reçoit pour avoir probable- 
ment dépensé douze cents millions, afin 
•d’assurer leur liberté. Des idées chiméri- 
ques d’aflfoiblir la puissance Britannique 
$ 'étoient emparées du cabinet de Versailles ; 
mais à peine la paix fut-elle rétablie , que 
CfeS folles espérances s’évanouirent en tiè- 
dement ; chaque heure , chaque moment 
prouva que l’Angleterre , en se débaras- 
sant de ses colonies , étoit si éloignée d’a- 
voir perdu la moiudre chose , qu’elle avoît 
gagné immensément. L’exposé de ce com- 
merce démontrera que la France fut aussi 
tçompée de ce côté-là que de. l’autre. 


Pendant trois ans , i’iui. dans l’autre , avant la 
révolution " de Fronce , les importations de 
l’Amérique septentrionale furent de ... . 
Pans les Isles à sucre frau^aises ....... 

9,6oo.oooW 
1 1 ,ioo,oc« 

. j 

2C,JQO y O— 

K t ' ‘ * -• * 



Importations de ÿ’rancé en A mi 
rique . , . . . . , . . . . , . 

Ditto dcs'Istes . . , , . , . 


, £• s n s », • . 

■ Cf' I 

• u ’ . , t 

» v • 


1,800,9a*. 

6,403,000 


8,300.000 


. , , , , 13,5oo,ooo 
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* Ces républicains, dit M. Arnould ( 1 ), 
» se procurent maintenant sur nous une 
a» balance en argent , de sept à, huit mil- 
a> lions , avec laquelle ils soudoient l’in- 
» dustrie anglaise. Voilà donc pour la 
» France le necplus ultra d’un commerce, 
» dont l’espoir a pu contribuer à faire 
» sacrifier quelques centaines de millions, 
» et plusieurs générations d’hommes» 1 
Commerce en Russie. 

On suppose coinmtinément en Angle- 
terre ,, que le commerce que la France fait 
avec la Russie est fort avantageux, et que 
9a balance est grandement en faveur de la 
première j il y a aussi des écrivains fran» 

(.1) De la Balance du Commerce , 1-791-, tome I , 
p. a 34 - Voici le titre développé de cet ouvrage plei» 
dfe recherche^ du- plus grand iDtérét. De la Balance 
du Commerce et des relations commerciales exté* 

' Heures de la France , dans toutes les parties du 
globe , particulière meut d lit fin du règne de Louis 
JC IV, et au moment de la révolution ; le tout appuyé 
de notes et tables raisonnées authentiques sur le com- 
merce et la. navigation , lu population , le produit 
territorial et de P industrie , le prier du bled , le nu- 
méraire , le revenu , la dépense, et la dette publique 
de la Franco d ces deux époques} avec la valeur di 
ses importations et exportations progressives depuis 
10 16 jusqu’en ir"SS inclusivement} parM. Arnould , 
sous-directeur du Bureau- de lu Balance du Com- 
merce. 3 vol. i»- 8 °. avec un vol. in-^°. de tableaux. 
Prix îa liv. br. A Paris, chez Buisson, libraire. 

T 4 
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çats qui prétendent la même chose j l’état 
suivant montrera jusqu’à quel point cette 


LT „ miwjf km x’iaiîCC 

JJe Frajice-ejiHns le. . ^ 

Balance contre la France 


i la vérité : 

*■ 

». 


, fji 1.7^3. . . 

6,87i.,çcott 

’ * 

6 io 8 6o tr 

. *v.; ^ î - 

763 400 




Il faut remarquer que ceci m’est que c® 
qui est porté dans des navires français, la 
plus grande partie de ce commerce se fai- 
sant dans (les vaisseaux anglais et hollan- 
dais. 

v * * 

' ' . : Navigation. r o va 

Les lecteurs mqdernes n’ont pas besoin 
d avoir beaucoup _d 'inquiétude sur le._com- 
iiterce ou sur" la navigation d’à'ucun pays ; 
ils peiivejiûêtje assurés^ue l’esprit dja-tra* 
iic qui s’estVHYiparé detoittes les nations^ 
rendra les gouverncgidas XoPt attentifs à 
ce *pii regarde leur comYher’ce , quoiqu’ils 

1 . • . usif ; ’ •• « i - a— 

laissent en -.ineme teins leur agriculture 
dans le dernier deigré de pauvreté et de né- 

Mj î -, U h Vl. 1 • •. - 

gltgencc. .1 putes les autorités que j’ai: trou- 
vées , touchant la navigation de la ‘France , 
- s °nt fort, anciennes j les personnes curiaur 
■ses de 1 ces spéculations ‘seront peut-être 

, • i . aiA.ïu s . • 

iuen-ajses du detail suivant : 
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nrnerce. 


Vaisseaux sortis des 


I t’our le leran et ta cote de Ba barie 

l! Pèche de la b sleiric. ...‘ 

Pèche slu hareng ..................... 

Pèolu* du manereau * 

Pour la Sardaigne 

■.Pour l’Océan et la Méditerrannée . 

jEithe dévia morue. 

Po r inn és les partie île l’Etiropee - les Etats-Unis 

jPonr'le* Indes occidentales 

Pour le Sénégal eLlacôte de Gainée 

.Pour les Indes Orientales, la Chine, les Iules de 
j France et de Ugmbon , par les compagnies ou 
autrement 


N- 7?. Toute sa nst'igpticn . en France et en Àm-rique , 
oÿen de vaisseaux français bu étrangers , monte à 9 mil 
taux et 556 i5a tonneaux. 


soir par h 
e 445 vais- 


Cabotage 


'1 1 metne ann n c, 


Yaipppaux Icncais 
D.tto. étrangers . , , 




Digitized by Google 



Commerce. 




398 



La navigation et 
3o septembre 1787 


une auuce 


erre 


fONNlAUX 


HOMMII. 


VAlSSlAVX 


Anglais,. 

Ecopais , 

De la compagnie des Indes 
Irlandais. 


inrendre Te commerce (les Indes occidentales , ni celui des Colonie 
lèrique septentrionale , ni celui de l’Afrique et de l'Asie r les tais, 
la compagnies exceptes. 

Progrès du commerce de France (t).. 


EXPORTATION!. 


IMPORTATION», 


Depuis 1716 jusqiun 1730 
moyen par an. . . . 
1721 insqu'en 1715 

12 '1 


taux 


65 079,000 
80, 196,08.5 
76,600 000 
1 03)0.15, o-.o 
11? 8o5,ooo 

1.55.555.000 

113.778.000 
1 65, 16 (,000 

207.536.000 


Arwiti 


IMPORTATION» 


Ahnêis. 


Exporta ti osi. 


! Importation s 


Exportations 


17,161,146 
1 5,4-50,77* 
16,770,228 

16.869.000 

17471.000 

19.340.000 

30.120.000 


12 , 831 , 99.6 
l3,l32,235 
16 , 279,419 
17 , 804,000 
18,027,000 
17 , 821,000 
I9.I.30, 900 


9,147,700 
1 1,353,480 
13,544,144 
12 , 289 , 49,5 
14,62.3,6.58 

14,2641614 

l 6 ,l 6 o,l 8 l 


I , 
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Comme la balance , on les idées de ba- 
lance sont très - chimériques , nous trou- 
verons, en comparant les deux colonnes 
ensemble, que le commerce d’Angleterre 
n’a souffert aucun déclin , mais qu’au con- 
traire il est plus grand que jamais ; il faut 
, cependant observer que ses progrès n’ont 
pas été aussi rapides que ceux du com- 
merce de France , qui dans le dernier 
période a été trois fois et demi plus grand 
que dans le premier ; au lieu que le nôtre 
n’a presque fait que doubler. Le com- 
merce de France est prespre double, de- 
puis la paix de 1763 j mais le nôtre n’a 
pas fait tant de progrès. Or il est remar- 
quable que les améliorations, qui collec- 
tivement sont des signes de prospérité na- 
tionale , ont été , dans cet espace de vingt- 
neuf ans, beaucoup plus considérables en 
Angleterre qu’en France j ce qui est une 
preuve assez évidente que ces améliora- 
tions et cette prospérité dépendent de 
quelque autre chose que du commerce 
étranger j et, comme toute la force de cet 
argument est fondée sur des faits, et non 
pas sur la théorie ou sur l’opinion , elle 
deyrcut arrêter cçtte fureur aveugle pour 
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le commerce, qui a peut-être été plus in- 
neste à l’Europe que tous les autres inauk 
ensemble. On voit donc que le commerce 
de France a fait des progrès rapides ; et 
nous avons montré, dans un autre lieu , 
que son agriculture n’en avoit fait que 
peu ou point j au contraire , l’agriculture. 
d’Angleterre , quoique rarement protégée 
du gouvernement , a fait de grands pro- 
grès , et son commerce n’en a fait que 
très- peu. 

Ajoutez à cela la grande supériorité du 
dernier royaume , en fait de prospérité 
nationale, et vous serez pleinement con- 
vaincu que la leçon , donnée par de pa- 
reils faits , n’a pas besoin de commentaire. 

_ . • . , ' > . / 1 < • j • «* - * - 

j Du trcùté de commerce entre la Grande~ 
Bretagne et la Françe. 

» , ,**•*’’ * **•■'* * 

Je vais mettre devant les yeux du lec- 
teur Je résultat du traité, selon les regis- 
tres de 1^ douane d’Angleterre, et selon 
ceux du bureau de la balanoe du cornu 
nier ce à Paris j je dois cependant remar- 
quer qtte les derniers sont beaucoup plu$ 
exacts que les premiers j et, ' quarid- 
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trouvera des choses contradictoires , je 
h’hésiterai pas à m : cn rapporter à l’auto- 
rité française ; car il est certain que l’es- 
timation de quelques articles , dans les re- 
gistres anglais , ressemble à colles qui ont 
été faites du tenis de Charles II, quoiqu’il 
soit connu que leur valeur a quintuplé. 


R 

E GISTREi 

> AN 

GL AIS. 

3 

i 

\< Ex tort ETIONS des Marchandises anslaiscs[ 1 


en 

France. 




lir. stcrl. s. 

d. 


liv. stcrl. s. 

d. 

1769 

83 . 21 3 18 

4 

1784 

93,763 7 

1 

1770 

93,231 7 

5 

1785 

244,8^7 19 

5 

1771 

85,95 1 2 

6 

1786 

34^,707 1 ï 

IO 

1772 

79.534 j 3 

7 

1787 

715,446 14 

11 ! 

1773 

99,370 * 3 - 

8 

1788 

884,100 7 

* i 

> 77-1 

85,685 i3 


1789 

833,977 17 

0 ; 


L’augmentation , dans les années 1785 
et 1786 , peut être attribuée à la rage d’a- 
ypir tout anglais, qui étQÎt; alors à son 
comble : dès que l’honneur de la nation 
fut assuré, et qu’elle eut effacé la honte 
de la guerre de 1756, par les succès de 
celle de l’Amérique, une prédilection pour 
tout ce qui étoit anglais s’empara rapide- 
ment des esprits. Afiirde faire voir quelle 
est la proportion de marchandises que 
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noüs exportons en France , comparative- 
ment à nos exportations dans les autre# 
parties du monde, je vais en insérer la 
totalité , fondée sur les mêmes autorités. 


Ht. Mal. ». <; 

2786 11*830,194 19 y 

1787 12,053,900 3 5 

1788 12,724,719 16 9 

»7 8 9 »3,779>74«> ‘8 9 

1790. 14,921,000 O • 


Nous savons que toutes ces somme# 
sont inexactes ; mais nous pouvons sup- 
poser que l’inexactitude est la même une 
année que l’autre , et conséquemment la 
comparaison de l’une avec l’autre est assez 
exacte. J’ai pris les comptes suivans dan# 
les registres de France avec beaucoup d’at- 
tention ; et comme on a levé des droit# 
sur tous les articles , il peut arriver qu’il y 
ait du plus , mais il n’y a pas de moins. 
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REGISTRES FRANÇAIS. 

Importavio#» d' Angleterre en T rance 
en ij 88 . 

Ut. Man. 

Bois, Charbon de terreet matières brutes, 
le Charbon de terre monte seul à 

6,000,000 liv..... 16,553,40* 

Autres matériaux, qui ne sont pas direc- 
tement les productions de la terre. . . . 2,346,500 

Marchandises manufacturées 19,101,900 

Manufactures de l’industrie étrangère.. 7,700,90 o 

Boissons 271,000 

Commestibles , tels que la viande salée, 

Beurre, etc... 9,992,30 o 

Drogues 1,995,900 

Epiceries 1,026,900 

Bétail et Chevaux 702,800 

Tabac....... 84^100 

'Articles divers 187,200. 

Cotons et Marchandises des Indss occi- 
dentales , point. 

» » - ■ - 1» 

T • T 4 *.#♦• *»••••*•••• 60,621,900 
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Exportations de Fiance en Angleterre 

O 


en lyJd. 

Iît. toum. 

Bois, Charbon de terre et matières brûles. 534 , 100 
Autres matière' brutes, qui ne sont pas di- 
rectement des productions de la terre. 635,200 
Marchandises des Manufactures de 

France 4)7^6 , 200 

Ma rchandises de l’industrie é rangère. ♦ 2 , 015,100 

Boissons i3,4ç2,t:oo 

Comestibles r,2i5,4oo 

Drogues y 5 9,100 

Epiceries , aucunes 

Bétail et Chevaux . 781,706 

T mac 733,900 

Articles divérs. 167,400 

Coton des Indes occidentales. . 4 , 2 97 , 1 oo 

Marchandises des Indes occidentales... 641,100 


T otai 3 o, 458 , 5 oo 

Explication. — — Ti utes les marchandises ma- 


nufacturées , tant anglaises qu’étrangères, importées 
par les marchands anglais , Sut été estimées au moins 
tier6 au-dessous de leur valeur , ce qui fait une 
addition de 3 , 238 , 8 oo 1 . Les exportations de France 
doivent aussi être plus considérables pat le moyen de 
la contrebande , etc. etc. ; de sorte qu’il y a lieu de 
croire que le véritable état des comptes entre les deux 
nations est comme il suit : 

) 

Exportation# 
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Exportations d’Angleterre enFrance. 63,337, 6oo*t 
— de France en Angleterre. .... 33,847,47° 


Balance contre la France. . . 39,480, i3o 

Total des Exportations d’Angleterre en 

France en 1789 58, 000, ooo** 


Oilto de Manufacture An- f 1787.,.. 33, 000, 000 

glaise en. • < 1788,... 27,000 000 

(1789.... 23,000,000 

Il paroît par-là que les douanes des 
deux nations ne différent pas matérielle- 
ment dans leurs comptes. 

Je suis plus content de ce compte , que 
s’il étoit , comme la chambre de commerce 
de Normandie se l’étoit imaginé, beaucoup 
plus en faveur de l’Angleterre ; car il est 
plus probable que ces bénéfices continue- 
ront , que le traité sera renouvelé , et 
conséquemment que la paix entre les deux 
nations durera plus long-teins. La balance 
des articles de manufactures n’est pas de 
plus de quatorze millions j ce .qui' est bien 
éloigné des idées des français ; et, selop 
la nature des choses , elle- doit diminuer. 
Les 18 millions cle matières brutes et de 
charbon de terre , au lieu d’être une im- 
Torne III. V 
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portation nuisible à l’industrie française 
lui est au contraire avantageuse j les Fran- 
çais la regardent eux-mêmes comme telle , 
et sont lâchés de l’ancien droit qui existe 
sur l’importation du charbon d’Angleterre, 
assurant qu’il ne devroit pas y en avoir. Il 
y a pour îo millions d’importations , et une 
balance de huit objets indirects d’agri- 
culture , tels que du grain et de la viande. 
Quand un peuple gère son agriculture 
d’une manière si absurde, qu’il n’est pas 
en état de se nourrir lui-même , il doit 
remercier scs voisins de ce qu'ils veulent 
bien le faire. Les matières premières ou 
brutes , y cornpris les drogues avec le 
bétail , le grain et les chevaiA , font pres- 
que toute la balance, quelque considé- 
rable qu’elle soit , payée à l’Angleterre sur 
le total 5 et comme il est aussi avantageux 
pour la France d’importer ces objets, que 
pour l’Angleterre de les exporter, on doit 
regarder la totalité du commerce , tant 
par sa balance que dans son étendue , 
comme accordant des avantages récipro- 
ques , et tendant conséquemment à avancer 
la prospérité des deux royaumes. Il y a 
néanmoins une circonstance dans laquelle 
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il s'en faut de beaucoup que les choses soient 
réciproques , et c’est dans les paiemens. 
Les Français sont payés pour leurs mar- 
chandises , quelles qu’elles puissent être , 
selon l’accord qu’ils ont fait j mais il n’en 
est pas de même par rapport aux Anglais. 
Les manufacturiers de Manchester se plai- 
gnent beaucoup de la manière dont ils 
sont traités en France , non-seulement par 
rapport au paiement , mais aussi à causa 
du manque de confiance , puisque les 
ordres de. marchandises qu’ils reçoivent 
éprouvent toujours des contestations et 
des déductions de la part des négocians 
français , quoiqu’ils les exécutent avec 
exactitude et selon des échantillons donnés^ 
et en rendant justice à^la ponctualité des 
Américains, des Allemands, etc. , ils font 
tijès-peu de cas en général du commerce 

de France. Il en est de même des manu- 

• • 

facturiers de Birmingham, qui assurent que 
le traité dé commerce n’a été d 'aucun 
avantage à leur ville j les Français ayant , 
avant le traité, pris autant de leurs mar- 
chandises en contrebande , qu’ils le font 
actuellement par un autre canal j avec 
cette différenceque les facteurs hollandais , 

Va 
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allemands on flamands , à qui ils avoieflt 
à faire auparavant , nayoient mieux qrie 
les Français. Ces circonstances diminuent 
grandement le mérite apparent du traité , 
que l’on ne sauroit proprement évaluer , à 
moins de savoir le montant de nos expor- 
tations par la contrebande , avant qu’il 
existât. Les manufacturiers sont certaine- 
ment les meilleurs juges, et dahs tout le 
royaume ils sont d’accord pour fe con- 
damner , ou au moins pour assurer que ce 
n’a été qu’un changement de cariai , et 
qu’il n’a pas du tout augmenté les expor- 
tations. On ne sauroit cependant douter 
de son avantage , sous un point-de-vue 
politique , puisqu’il tend à établir l’amitié 
et des liaisons ent*e lès deyx pays ; car la 
seule chance qu’il a de maintenir la paix, 
est d’une beaucoup plus grande valeur que 
dix balances telles que celles que nous 
ayons vues au bas des comptes précédons. 
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CRAPITRE XX. 

Manufactures de France. 

Les notes que j’ai prises dans toutes 
les villes considérables de France, sont 
trop nombreuses pour les insérer ici. Je ne 
ferai donc que toucher sur deux ou trois 
des points les plus importais. 

> 

Salaires . » 

Le salaire des ouvriers , taux moyen 
dans toutes les fabriques , est de 26 sols. 

— Des ouvrières, iô sols Des lileuses , 

9 sols. Ce salaire est sans doute beaucoup 
au-dessous de celui des manufactures d’An- 
gleterre , où je crois que les hommes 
gagnent en général 40 scds; les femmes , 
18 sols, et les lileuses, 12 sols 6 den. , 
( Comme je l’ai fait voir dans les Annales 
d’ Agriculture. La grande supériorité des 
manufactures anglaises sur celles de 
France, jointe au haut prix du travail , est 
un sujet d’une grande importance poli' 

:V3 
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tique ; car elle montre clairement que ce 
n’est pas le*bas prix nominal du travail, qui 
favorise les manufactures , puisqu’elles 
fleurissent davantage là où le travail est 
nominalement le plus cher ; — peut-être 
même n’est-ce que pour cette raison qu’elles 
fleurissent, puisque le travail est en général 
réellement au plus bas prix, dans les en- 
droits où il est nominalement au plus haut ; 
Ja qualité de l’ouvrage et la perfection du 
travail entrent grandement dans ce calcul ; 
et cela doit beaucoup dépendre de l’état 
d aisance de l’ouvrier. Quand il est bien 
nourri , bien habillé , et entretenu dans 
Un état de vigueur et d’activité , il fait 
son ouvrage infiniment mieux qu’un 
homme, à qui sa pauvreté n’accorde que 
très-peu de nourriture. Il y a certainement 
beaucoup de luxe chez les gens qui" tra- 
vaillent aux manufactures en Angleterre j 
il n’y en a que très-peu chez les ouvriers 
français j ce mal apparent s’est si réguliè- 
rement accru , avec la prospérité des fa* 
briques anglaises , qtie j’ai de la peine à le 
regarder comme un mal assez grand pour 
exiger des lois répressives , ce que quel- 
ques écrivains ont fort ' mal-à-propos de- 
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mandé. Il peut, à la vérité, en résulter quel 7 
ques inconvéniensj mais ils sont si étroite- 
ment liés avec les sources de la prospérité , 
qu’il scroit dangereux d’y toucher. Le bien 
est soxivent caché sous un mai apparent ; 
et , en remédiant au mal , il seroit possible 
qu’on détruisît le bien. Il en est quelquer 
fois ainsi dans le corps naturel ; et je crois 
que c’est souvent le cas du corps politique. 
Il y a une circonstance remarquable dans 
l’agriculture , ou plutôt dans l’économie 
domestique de France ; c’est que la culture 
dix chanvre et du lin , pour la consomma- 
tion du pays, domine dans toutesles partie? 
du royaume. La question de savoir jusqu’à 
quel point cela peut être utile ou nuisible à 
la prospérité nationale est curieuse. D’un 
côté on peut dire j en faveur de ce système , 
que la prospérité nationale n’étant autre 
chose que la prospérité réunie de familles 
particulières, si cette économie est avan- 
tageuse aux simples individus , elle doit 
aussi l’être à la nation en général ; 
qu’elle est indubitablement utile à la famille 
d’un homme pauvre, parce qu’il vaut mieux 
occuper -constamment les fenjmes et les 
enfans à habiller toute la famille , qu’être 

y 4 
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oblige* d’acheter tous ces objets à prix d’ar- 
gent , chose que cethommene pourrait pas 
toujours faire. — Parle moyen d’une pa- 
. reille industrie, une pauvre famille est aussi 

indépendante que sa situation en est suscep- 
tible. Tous ceux qui lui appartiennent sont, 
outre cela , plus chaudement et mieux en- 
tretenus , par rapport au linge, que s’ils 
étoient obligés de l’acheter ; car tout ce 
qui s’achète à prix d’argent se consomme 
avec beaucoup plus d’économie que ce qui 
provient du travail des mains. 

Ces argumens sont incontestables ; ce- 
pendant il y eA a d’autres qui méritent 
attention. S’il est vrai que la prospérité 
nationale dépende de la prospérité indivi- 
duelle, et que tout ce qui porte l’aisance 
dans la chaumière du pauvre ajoute en 
proportion à la masse des jouissances na- 
tionales , on doit également admettre que 
ce qui rend une nation florissante et riche 
fait refluer sur la classe indigente une 
grande partie de ces richesses ; et que con- 
séquemment , si les manufactures particu- 
lières de cette nature sont nuisibles à la 
grande masse d’intérêts nationaux , col- 
lectivement pris, elles doivent, jusqu’à un. 
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certain point, l’être aux intérêts de chaque 
individu , pris .séparément. Une société 
moderne fleurit, par l’échange réciproque 
des productions de la terre pour les manu- 
factures des villes, par une liaison natu- 
relle des unes avec les autres et l’on peut 
remarquer qu’une nation prospère , en 
général , en proportion de l’échange rapide 
de ces denrées, occasionndpar une grande 
consommation. Si chaque famille d’un 
pays possède une portion de chanvre et de 
lin assez considérable pour fabriquer, pour 
sa propre consommation, tous les articles 
de manufactures fini dépendent de ces ma- 
tières premières , la correspondance avan- 
tageuse de la campagne avec la ville se , 
trouve interrompue, et il n’y a plus de 
circulation. Car, si cette pratique est bonne 
en fait de lin , elle l’est aussi en fait de 
laine ; conséquemment chaqpe famille aura 
un nombre suffisant de montons pour 
ses étoffés de laine jet, si chaque petit 
village a son tanneur, la même supposi- t, 

tion peut avoir lieu par rapport au cuir. 

Un arpent de vignes pourroit fournir toute* 
la boisson de la famille j et ainsi, par la 
seule industrie domestique, on suti$iera à . 
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tous scs besoins , et une pauvre famille 
( cette épithète ne lui convie n droit certai- 
nement plus ) n’aura pas besoin d’aller au 
marché pour y rien acheter. Or , si elle n’y 
va rien acheter , elle ne sauroit non plus y 
aller vendre ; cette partie de la théorie est 
absolument nécessaire, car la ville n’a la 
faculté d’acheter qu’au tant qu’elle a celle 
de vendre ; si campagne n’ achète rien 
de la ville , la ville ne peut rien acheter de 
la campagne. Il est donc évident, par toutes 
les combinaisons sur ces sujets , que la di- 
vision des terres en petites propriétés 
attaque toujours l’existence des villes , 
c’est-à-dire , de ce que sir James Stuart 
appelle les bras libres de la société. Un 
homme de la campagne , vivant sur sa 
petite terre , avec sa famille occupée à 
manufacturer tout ce dont.elle peut avoir 
besoin, sans échange, liaison ou corres- 
pondance avec qui que ce soit , offre à la 
vérité le spectacle de la félicité champêtre; 
mais elle est d’un genre tout-à fait incom- 
patible avec Ta prospérité d’une société 
moderne ; et si la France étoit ainsi com- 
posée, elle deviendroit la proie du premier 
«ggresseur. Pour adopter un pareil sys- 


■ ^ 
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terne , il faudrait que tous les impôts ces- 
sassent, et conséqtfemment la force publi- 
que seroit anéantie. Toute la routine de la 
via pourvoit aussi bien se pratiquer sans 
argent qu’avec de l’argent j et celui qui 
n’auroit que des terres ou des denrées ne 
pourrcit payer les impôts qu’en nature j 
ou , pour parler en d’autres termes , il 
n’en pourroit pas payer du tout. Donc 
quelque plausibles que soient ces albu- 
mens , en faveur de ces manufactures pri- 
vées, il existe bien des raisons pour les 
combattre. 

En pareil cas , il vaut mieux s’en rap- 
porter aux faits qu’aux argumens. Les 
basses classes de la France ont abondance 
dépareilles fabriques, et sont misérables. 
Les basses classes de l’Angleterre les con- 
noissent à peine, et sont fort à leur aise j 
mais en Galles, en Ecosse , en Irlande, et 
dans quelques-uns de nos Comtés les plus 
en arrière en fait d’agriculture, on, -y 
trouve ce système ; et ce sont précisément 
les plus pauvres p;\ys des trois royaumes. 

C’est avec regret que je me vois obligé 
de différer si souvent en opinion , sur des 
sujets politiques, avec un homme d’un 
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mérite aussi distingué que le comte de 
Mirabeau : mais il est absolument en fa- 
veur de ces manufactures privées et éparses, 
avançant cette étrange assertion .• «.Les 
» manufactures réunies , les entreprises de 
» quelques particuliers, qui soldent des 
» ouvriers au jour la journée pour travail- 
» 1er à leur compte, ne feront jamais un 
» objet digne de l’attention des gouverne- 
» mens ( 1 ) ». S’il y a quelque vér'té dans 
cette idée , les fabriques ttnjjlies dans les 
villes dans lesquelles un maître manufac- 
turier emploie les pauvres , ne valent r en. 
Celles de Lyon, de Rouen, de Louviers, 
d’Elbeuf, de Carca sonne, de Manchester, 
de Birmingham,, de Sheffitld , etc., ne sont 
d’aucune valeur , et ne contribuent pas 
à la prospérité nationale. Ce .seroit faire 
perdre du tems au lecteur que de réfuter 
iormellcmeijt de pareilles opinions. Les 
faits sont trop palpables, et les argumens 
trop évidens , pour nous y arrêter. 


(i) De la Monarchie Rrvssienne , Tome III j 
l'âge 109. 

f 
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De l’influence des Manufactures sur 
V Agriculture. 

Normandie. — De Rouen à Barentin. 
— Un beau sol , et beaucoup de manufac- 
tures -, mais la plus détestable agriculture 
que j’aie encore vue j tous les champs 
pleins de mauvaises herbes. 

Yvetot. — Une belle étendue de terre j 

* 

à peine peut on trouver un sol plus gras et 
plus profond , mais il est misérableihent 
cultivé ; exception à la règle générale de 
France , où les bons terreins sont ordinai- 
rement biçn cultivés $ les récoltes de ce 
pays forment un contraste avec le sol. 

Havre. — Tout ce pays, depuis Rouen 
et le pays deCaux, est une région plus 
manufacturière qu’agricole. Les nfanufac- 
tures sorties objets dont dépend la grande 
population de ce canton , les fermes 11’é- 
tant qu’un objet secondaire. Le nombre de 
petites propriétés (conséquemment la po- 
pulation est très-grande ) est cause que le 
prix et la rente des terres sont beaucoup 
au-dessus de la valeur de leurs produits. Les 
seigneurs divisent ausài leurs fermes selon 
que la hausse des rentes les y engage •, 
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mais ils sont souvent obligés de dépendre 
de la prospérité des fabriques pour la rente 
de, leurs biens. Tout le pays forme un 
spectacle très-curieux ; une vaste fabrique , 
une infinité d’emplois , et une population 
qui a absolument été nuisible à l’agricul- 
ture. C’est précisément ce qui existe dans 
le pays de Caux, dont le sol peut être re- 
gardé comme un des plus fertiles de France. 
Si son territoire avoit été misérable ou 
aridê , il en auroit résulté un bien , car 
les fabriques l’auroient couvert de mois- 
sons. Or les fermiers du pays de Caux 
sont non-seulement manufacturiers , mais 
ils sont aussi négocians ; les riches d’en- 
tr’eux s’engagent dans des spéculations de 
commerce au Havre , particulièrement 
dans le Commerce du coton , et quelques- 
uns dans celui des Indes ôccidentales. C’est 
une circonstance très - pernicieuse ; car 
l’amélioration de leur culture n’est jamais 
l’objetVm le résultat de leurs richesses ; 
ils ne pensent qu’à s’engager de plus en 
plus dans le commerce et dans les manu- 
factures. Quand ils ont une part dans une 
cargaison pour f Amérique , ils ne s’eta- 
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barrassent guère que leurs champs soient 
couverts de ronces ou d’épines. 

Bretagne. — Saint-Brieuc. — Rencon- 


trant ici un marchand de toile , et quelques 
personnes bien instruites , je pris des ren- 
seignemens sur l’état de l’agriculture dans 
la partie centrale de cette province , et 
particulièrement dans les cantons où la 
manufacture de toile (qui est la plus consi- 
dérable de l’Europe ) est en activité. Tout 
ce que j’en avois vu étoit si misérable, que 
je croyoisque les autres parties pouvoient 
être meilleures. Je fus informé que toute 
la province étoit dans le même état , 
excepté l’évêclié de Saint-Pol-de-Léon ; 
que là. où la manufacture de toile étoit 
établie , l’agriculture y étoit encore plus 
négligée , parce que le peuple cornptoit 
entièrement sur cette manufacture j qu’il 
étoit impossible de remédier à ce mal , 
parce que les habitans ne pouvoient pas 
faire les*travaùx de leurs fabriques, et 
cultiver en même-tems les terres ; que 
Comme les premier^ étoient plus importuns 
pour eux, ils négligeoient l’agriculture ; et 
qu’il y ayoit des landes immensément dans 
les parties où étoient les fabriques. 
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Lorient . — J’entrai encore ici en convôi*» 
sation sur les terres de Bretagne, et l’oit 
m’assura qu’il y avoit d’immenses landes 
dans le pays où étoit la manufacture de 
toile , à Pontivy , Loudéac , etc. , et que 
les terres cultivées étoient dans un pauvre 
état, car les tisserands sont les plus mau» 
vais cultivateurs de la province. 

Auvergnac. — Une personne, quicon- 
noissoit parfaitement la Bretagne, m’in- 
f'orma que ses fabriques de toile étoient 
dans - les parties les plus mal cultivées , ce 
qu’il attribua à ce qu’ils semoient toujours 
du chanvre et du lin dans leurs meilleures 
terres , et qu’ils négligeoient le grain $ mais 
que , cUns les endroits où il y avoit du 
«rain , comme dans les environs de cette 
ville, ils coinptoient dessus, et n’étoient 
pas si ardens pour le lin et le chanvre. 

D’Elbeuf à Rouen , en Normandie, c’est 
aussi un désert. ■ . e ; v r 

M. l’abbé Raynaï a remis 1200 livres à 
la société royale d’agriculture de Paris , 
pour servir de prix à la question suivante : 
Une agnculture florissante influe-t-elle 
plus sur la prospérité des manufactures , 
que l'accroissement des manufactures sur 

la- 

\ 
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la prospérité de L’ agriculture ? Je ne m’in- 
quiète pas comment les écrivains qui com- 
battront potfr le prix décideront cette ques- 
tion ; mais les faits que je viens de citer 
paroissent nous mettre en état de l’exa- 
miner» 

Je crois que la France , depuis i 65 o jus- 
qu’en 1750, a possédé les manufactures les 
plus florissantes de l’Êurope ; elles étoient 
&i considérables , et il en reste encore de si 
importantes, qu’il ne faut qu’avoir recours 
à des faits pour répondre à cette question , 
en tant qu’il s’agit de ce royaume. Qu’a 
fait ce siècle de la prospérité des manufac- 
tures pour l’agriculture? Je puis répondre 
en toute sûreté, rien. Tous les renseigne- 
mens que j’ai pris , touchant l’état actuel 
et l’état passé de l’agriculture de France , 
sont en faveur du premier ; mais en suppo- 
sant qu’elle fût aussi bonne en 1750 qu’ac- 
iuellement, je n’hésite pas de prononcer 
que , si deS fabriques aussi considérables , 
encouragées , pour ainsi dire , exclusi- 
vement pendant un siècle, n’ont pu pro- 
duire une meilleure agriculture que celle 
que j’ai vue, on peut conclure qu’il est pos* 
sible que les manufactures soient dans l’état 
Tome III r X 
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le plus florissant, sans avoir beaucoup d’in- 
fluence sur la prospérité de l’agriculture. 
Telle est la conséquence évidente que l’on 
est forcé de tirer, après avoir fait un exa- 
men général du royaume} mais examinons- 
le plus en détail. 

Les plus grandes fabriques de Franc* 
«ont : celles de coton et de laine , en Nor- 
mandie j celles de laine, en Picardie et en 
Champagne ; celles de toile , en Bretagne j 
et celles de soie et d’acier , dans le Lyon- 
nois. Or , si les manufactures sont vraiment 
des encouragemens pour l’agriculture , les 
environs de ces grandes fabriques doivent 
être les cantons les mieux cultivés du 
royaume. J’ai visité toutes ces manufac- 
tures , et j’ai examiné l’agriculture du voi- 
sinage , qui est , en général , si détestable , 
qu’on seroit plutôt enclin de croire qu’il y 
a quelque chose de pestilentiel pour l’agri- 
culture dans le voisinage d’une manufac- 
ture, que de les regarder comme un moyen 
d’encouragement. La Picardie et la Nor- 
mandie considérant la fertilité de leur sol , 
sont le6 provinces les plus mal cultivée* 
que j’ai vues. Les immenses fabriques d’Ab- 
b* ville et d’Amiens n’ont pas fait enclor# 
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Yin seul champ, et n’ont pas banni les ja- 
chères d’un seul arpent de terre. Si vous 
voulez voir un désert , vous n’avez qu’à 
aller d’Elbeuf à Rouen; et le pays de Caux , 
qui possède un des plus riches sols du 
inonde, avec des manufactures dans chaque, 
chaumière , offre une scène continue de 
mauvaises herbes, d’ordures et de misère ; 
son sol est si mal administré que , s’il n’étoit 
pas naturellement d’une fertilité inépuisa- 
ble , il y a long-tems qu'il seroil entièrement 
ruiné. La mauvaise agriculture de la Chain- 
pagne est même passée en proverbe ; j’y ai 
vu des manufactures florissantes , et l’agri* 
Culture des environs' dans un état affreux* 
Passons de-là en Bretagne , qui n’offr» 
qu’un seul aspect , celui d’un désert in- 
culte , aussi sombre que le genet peut le 
rendre : vous vous%ouverez au centre 

d’une des plus grandes manufactures de 
toiles de l’Europe , et en jetant les yeux 
autour de vous , vous pouvez à peine 
croire que c’est l’agriculture qui nourrit 
leshabitans ; s’ils vivoient de la chasse des 
animaux sauvages, leur pays seroit aussi 
bien cultivé. De-là traversez le royaume , 
*#t allez à Lyon, où tout le monde sait 

.la 
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qu’il y a d’immenses fabriques , et que 
celles de Saint-Etienne sont les plus floris- 
santes de l’empire, et écoutez ce que vous 
dit M. Roland de la Platière : De toutes 
les provinces de France, le Lyonnois est 
la plus misérable (1). 

Ce que j’en ai vu ne me permet pas de 
douter de cette assertion. La remarque 
d’un autre écrivain nous fournit une double 
preuve : L’Artois est une des provinces les 
plus riches du Royaume : c’est une vérité 
incontestable ^ elle ne possède point de 

manufactures (2): 'Je ne prétends pas avan- 
cer quein raison pour laquelle l’agriculture 
de ces cantons est mauvaise , soit parce 
qu’ils abondent en manufactures, quoique 
je sois persuadé que c’est le cas du pays de 
Caux ; je ne fais que citer des faits que je 
connois certainemeiH, puisque je les ai vus; 
les fabriques sont en grand nombre dans le 
royaume , et son agriculture est détestable. 
Dans mon tour d’Irlande , que j’ai donné 
au public , j’ai examiné , avec beaucoup 

(1) Journal de Physique , tom. XXXVI, p. 34a. 

- ( 3 ) Mémoire sur cette question : Est-il utile , en 
Artois , de diviser tes fermes ? Par M. Delcgorgue f 
1786 , page a 3 . . . . V 1 i * 
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.d’attention , la grande manufacture de 
toile répandue dans tout le Nord de ce 
Royaume. J’y ai trouvé le même spectacle 
qu’en Bretagne j l'agriculture y est dans un 
«si misérable état, que j’ai démontré , par 
des calculs , que si toute la province étoit 
•convertie en terreins à moutons, en n’en, 
.•nourrissant que deux par acre r elle rappor- 
terait , en laine seule , un plus grand pro- 
i duit que tout le montant des fabriques de 
toile ( 1 ), circonstance que j’attribue en- 
tièrement à ce que les manufactures sont 
« répandues dans la campagne ,.au lieu de se 
renfermer dans les villes. Là où. s'étend, la 
manufacturé t l'agriculture est fort mau- 
vaise , dit ce grand observateur, le lord 
Chief Baron Forster ( 2 ) . 

Le comte de Tyronne a une terre dans 
le comté deDerry,au milieu des manufac- 
tures , et une autre dans celui deWaterford, 
où il n’y en a pas ; et il m’a assuré que si 
-sa terre de Derry étoit’dans Waterford , ou 
que si elle n’étoit pas environnée de fa- 

( 1 ) Tour d'Irlande , seconde édition., in- 8°. 
tome II , page 3o4. 

(a) Ibid , tome I , page îa i. 

X 3 
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briques , il en retireroit un tiers de plus (»)* 

Si nous passons en Angleterre, nous 
trouverons quelque chose de semblable , 
Quoique cô ne soit pas porté à un si haut 
point j les parties du royaume où il y a de* 
manufactures sont les plus mal cultivée*. 
Il ne faut pas que vous alliez dans les comtés 
d’York, de Lancaster, de Warwick oh 
de Glouee6ter, qui sont pleins de fabriques , 
pour trouver une bonne agriculture , mai» 
dans celui de Kent , où il n’y a pas le 
moindre vestige d’une fabrique; dans ceux 
de Berk , d’Hertford et de Suffolk , où il 
n’y en a guère : Nqrwich est une excep- 
tion , étant la seule grande manufacture 
du royaume dan* un pays bien cultivé j 
ce qui doit être attribué à ce que les fa- 
briques sont , pour ainsi dire , confinées \ 
la ville, et ne s’étendent pas dans la cam- 
pagne ( le filage excepté ) , circonstance qui 
jnérite attention, et qui sert à confirmer 
les observations précédentes. Mais les com- 
tés de Kent et de Lancaster rempliront 
exactement notre but, parce qu’ils foumi- 
ront une double expérience ; Lancaster est 
la province d’Angleterre où il y a le plus d« 

«T * 11 — — y , i m — 

$ i; Ibid , tome I, ['Age 6i5 . 
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manufactures , et c’est la plus mal cultivée ; 
Kent n’a pas l’ombre d’une manufacture,, 
et c’est peut être le cemté le mieux cultivé 
du royaume. L’Italie (1) nous fournira d£« 
exemp'es encore plus analogues à cet objet,, 
qu’aucune des provinces dont j’ai parlé. 

Les pays les plus riches et les plus floris- 
sans de l’Europe , en proportion de leur 
étendue sontprobablement le Piémont et le 
Milanais. On y rencontre tous les signes 
de la prospérité j une population active et 
bien entretenue, une grande exportation 
chez l’étranger , une consommation consi- 
dérable dans l’intérieur , des chemins 
superbes , des villes opulentes et en grand 
nombre, une grande circulation, l’intérêt 
de l’argent fort bas, et le prix du travail 
haut j en un mot , il est impossible de citer 
une circonstance qui prouve que Manches- 
ter , Birmingham , Rouen et Lyon soient 
dans l’état de prospérité quo l’on rencontre 
dans toute l’étendue de ces pays. A quoi 
doit-on attribuer toute cette prospérité ? 

(1) Le Voyage en Italie d’ ArthurYoung , est sous 
presse , ainsi que celui en Irlande , du même auteur , 
qu’il cite souvent sous le titre de Tour : il se vend 
chez Buisson , Libraire , rue Hautefeuille, à Paris. , 

X 4 
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C e n est sûrement pas aux manufactures , 
parce qu il ne s’y trouve presque aucune 
trace de fabriques : il y en a quelques-unes 
peu importantes à Milan ; et il y a des mou- 
lins à soie dans le Piémont, pour faire les 
premiers préparatifs de cette production ; 
mais le tout est si peu considérable, qu’on 
peut bien regarder les deux pays comme 
s’ils étoient sans fabriques. Ils sont égale- 
ment sans commerce , étant éloignés de la 
mer j et quoiqu’il y ait une rivière navi- 
gable qui passe a travers leurs territoires, 
on n en îait pas d’usage, car il y a cinq 
souverains , entre le Piémont et son em- 
bouchure , qui mettent tous des droits sur 
le passage des marchandises. Comme ces 
deux pays ne sont redevables de leurs 
richesses ni aux manufactures ni au com- 
merce , ils ne les doivent sûrement pas non 
plus a la sagesse particulière de leurs gou- 
verneinens $ ce sont deux despotismes , et 
le despote de Milan (t) fait de ce pays-li 

Ci J Ciette expression n’a rien <le trop dur, par rap- 
port à l’çmpereur José) h, sous le règne duquel j’ai 
vu le Milanais 5 elle n’est pas applicable au sage et 
bienveillant Léopold , qui a donné assez d’exemples 
pour faire croire qu’il fera le bonheur de tous les 
pays qn’jil gouvernera. 
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«ne bête de charge pour l’Allemagne ; ses 
Revenus passent à Vienne , et les habits , 
mêmes pour les troupes à la solde du Mila- 
nais , viennent d’Allemagne. La source et 
la continuation de toutes les richesses de ce 
pays-là se trouvent dans l’agriculture 
seule , qui est portée à un si haut point de 
perfection , qu’elle prouve qu’elle suffît 
pour entretenir une société moderne dans 
un état très-florissant et très-opulent , pour 
rendre cette société , en proportion de son 
étendue , deux fois plus puissante que la 
France ou l’Angleterre. 

Le Piémont a une cour et une armée de 
trente mille hommes. La même étendue de 
pays et le même nombre d’habitansne sau- 
roient suffire à la moitié de cet établisse- 
ment dans aucun autre gouvernement de 
l’Europe. Mais ces pays sont-ils réellement 
sans aucunes manufactures ? Non : il n’y a 
pas même un seul pays au monde où il soit 
possible de trouver un peuple qui n’en ait 
abs dûment aucune. Ce n’est pas-là le nœud 
de la question} il suffît de faire voir que 
les manufactures du Milanais et du Pié- 
mont ne sont que le résultat de l’agricul- 
ture } qu’il n’y a que l’agriculture qui les 
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soutienne et les entretienne : et que, loin 
de contribuer politiquement à l’avantage 
de l’agriculture, elles occasionnent des res- 
trictions et des monopoles ; car les gou- 
vernemens de ces pays ont la même rage 
du commerce qui a infesté les autres 
royaumes, et ont essayé, par les mêmes 
moyens , d’élever ces petites manufactures 
de manière à leur faire faire des exporta- 
tions chez l’étranger : heureusement elles 
n’en ont jamais été en état; car il y a 
lieu de croire que leurs Succès auroit suggéré 
d’autres restrictions défavorables aux fon- 
denuns principaux de leur prospérité. 
Ainsi les exemples que je viens de citer 
sont très-propres à mes vues , puisqu’ils 
montrent deux Etats opulens , entretenus 
par l’agriculture seule , et ne possédant 
d’autres manufactures , ni d’autre com- 
merce, que ce qu’il faut nécessairement à 
tout pays qui jouit d’une agriculture floris- 
sante ; car on ne doit pas s’attendre que 
des efforts ordinaires puissent donner de 
si grands résultats. Au contraire les efforts 
qui ont converti une partie de ces beaux 
territoires en jardins , ont été considé- 
rables et exemplaires. Les canaux , pour 
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les arrosemens seuls , ont exigé de plus 
grands travaux que ceux que l’on a faits en 
Angleterre pour la navigation ; et l'extrême 
attention donnée à la circulation perpé- 
tuelle des eaux est un spectacle aussi méri- 
roire que curieux. De-lè il s’ensuit que les 
faits suivans sont incontestables : 

I. Que la France, après un siècle de 
soins, donnés exclusivement et avec succès 
aux manufactures , a 6on agriculture dans 
un misérable état. 

II. Que les pays de manufactures* tant 
en France qu’en Angleterre , sont les plus 
jnal cultivés. 

III. Que la meilleure culture , tant en 
France qu’en Angleterre , se trouve' où il 
n’y a pas de manufactures. 

IV. Que, lorsque les fabriques sont ré^ 
pandus dans tous les villages d’un pays , 
comme en France et en Irlande, cette cir- 
constance est nuisible à l’agriculture , le 
filage excepté, qui est universel dans tous 
les pays. 

V. Que l’agriculture seule, quand elle 
est bien entendue et bien dirigée , suffit à 
l’établissement des grandes richesses , de la 
puissance et de la félicité des nations. 
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Et de ces faits on peut déduire les corol- 
laires suivans : 

' I. Que la meilleure méthode d’améliorer 
l’agriculture n’est pas l’établissement des 
manufactures et du commerce , parce qu’il 
seroit possible qft’ils fussent portés à un 
haut degré de perfection, et que l’agricul- 
ture restât dans un état déplorable. 

II. Que l’établissement d’une agriculture 
florissante donne nécessairement la posses- 
sion de manufactures et d’un commerce 
' suffisant, pour entretenir nombre de villes 
florissantes , et de tout ce qui est nécessaire 
pour former une sociétépuissante. La leçon 
propre aux gouvernemens peut se réduire 
àpeude mots. Premièrement,qu’ils assurent 
la prospérité de l’agriculture , par un impôt 
égal ( 1 ) , et par une liberté absolue ( 2 ) de 
culture et de vente (3). Secondement , 
qu’ils ne fassent autre chose pour encou- 


L (1) Il ne sauroit y avoir d’égalité que dans les im- 
pôts sur la consommation, et les dîmes sont absolu- 
ment incompatibles avec cette égalité. 

(3) Une libre culture comprend un pouvoir illimité 
d’enclore*, le privilège de cultiver toutes les plantes 
possibles , sans aucune restriction. 

( 5 ) Une liberté illimitée d’exportation. 
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rager les manufactures et le commerce que 
de les abandonner à eux-mêines , sans s’en 
mêler ; politique qui exclut toute idée de 
monopole. Nous pouvons assurer, sans 
crainte de nous tromper, et notre assertion 
est fondée sur des faits incontestables , que 
tout pays qui suivra constamment cette 
conduite parviendra au dernier degré de 
prospérité dont son gouvernement est 
susceptible. 


CHAPITRE XXI. 

Impôts de i. a France. 

X_jA difficulté d’entendre le détail des 
finances de France m’a engagé à essayer 
de le débrouiller, en le réduisant sous 
différens chefs usités dans les revenus 
d’Angleterrèr II seroit, à la vérité, trop 
long d’insérer toutes les particularités , 
mais le sujet de l’impôt est de trop d’impor- 
tance pour le passer sous silence. 



/ 
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Impôt Territorial sous l'ancien gouvernement . 


liv. tourn. 

55 .. ' > 65,264 

81.000. 0co 
1,8:0,000 

22.000. 0:0 
10,600 000 

600 030 

liv. stcrl. 
2,^15,219 

3 , 17’, 000 

75 , C-OÎ 
916,666 
441,6.16 
36,000 


Impositions locales 


Divers 1 . 

Tôt 

.71,565,264 

7 ,i/| 8 , 55 i 


Le calcul du comité d’imposition à Pas* 
semblée nationale est comme il suit (1) : 


Vingtième* ........... 55,565,204* 

Décimes 10,000,000 

Autre* Impôts. » ••• * 23,844> 01 ^ 

Tailles » 73,816,179 

Capitations 6,1 33,274 

Dîmes 1 10,000,00a 

Moitié de la Gabelle. 3 o, 000,000 

Moitié des Droits sur le Cuir 4^00,000 


Tôt ai......'. 3.3,858, 7 33* 


Il est assez évident que ce compte est 
enflé dans plusieurs articles , parce que le 
comité avoit quelque chose en vue. Il vou- 
loit , selon les principes dés économistes t 

(1) Rapport du comité d’imposition , pièces jus* 
tificalives , n*. 1. 
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proposer un impôt territorial de 3 oo mil- 
lions pour le service de l’année 1791 ; et 
il fît cette proposition , en avançant qua 
la nation payoit une plus forte taxe sur le» 
terres, sous l’ancien gouvernement. Ses 
raisonnemens sont néanmoins erronés ; 
et c’est une oppression de vouloir mettre 
un impôt de 110 millions sur les. terres, 
pour remplacer les dîmes ( que l’assemblée 
avoit abolies sans conditions) , puisqu’elles 
étoient déjà regardées comme vexatoires 
auparavant : c’est aussi une exagération 
d’ajouter à ce compte les droits sur le sel et 
sur le cuir j pourquoi n’y pas mettre éga- 
lement les droits sur le vin ? ce seroit 
raisonner aussi juste. Un fermier qui n’a 
pas de vignes est obligé de l'acheter, et il 
ne peut l’acheter qu’en payant les aides ; 
mais doit- on pour cela mettre ces droits au 
nombre des taxes imposées sur les terres ? 
Non sûrement, non plus qu’aucune autre 
mise sur la consommation , parce qu’il est 
évident qu’elles sont d’un autre genre, et 
qu’elles ne doivent pas être comprises dan» 
un pareil détail. 
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Impôts sur la consommation. 


Sel 

58,56o,ooo* 

Vin, Eau-He vie, etc 

• •••••• 56^s5oji8i 

Tabac 

• •••••• 27 > 000)000 

Cuir 


Papier et Cartes 

• •••»•• 1 ,c 8 1 

Amidon et Poudre. 

«•••«•• y58j04^ 

Fer 

••••••• ç 8 ojOOO 

Huile 


Verre 


Savon 


Toiles et Etoiles 

• •••••• i 5o,ooo 

Octrois , Entrées , etc. . . . 

• 5y )56 1 


••••••• 63o,coo 

Douanes 

• •••••• 

Péages 

• • • • •• • 5}000j000 



Droits locaux 

• i)i33^i6z 

T o m 



Il est remarquable que dans cette longue 
liste d'impôts le nouveau gouvernement 
n’ait conservé que les douanes et le 
timbre. 


Revenu 


A 
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• .. :v : .*• '• :.V’ .. H » ? '* '• : T 

Revenu général. ; • j 

; / .... 

Impôt territorial 171, 565 , 264$ 

Domaines. 9,900,000 

Consommation. .. 460,090,9135 s * 

Impôts sur les personnes.. 44 , 2 .^ 0,000 

Monopoles.......; .......v. 28,513,774 

Divers yî compris, les pays dJEtats.. i 2 , 58 o,ooo. * 
Taxes qui ne sont pas reçues pour le • , . ■ 

. compte du Gouvernement. ...... 95,900,000 

Total.... ... r .... . 623, 089, 943** 

Perception , 57,665,000 

Total général . . 680,754,94 3 ** 

! Tel étoit le revenu que Louis XVI avoit 
à son entière disposition ; et telles furent 
les conséquences du système des fonds pu- 
blics , qu’elles eurent le pouvoir de para* 
lyser la recette d’un si grand revenu , mémo 
entre les mains d’un homme qui avoit à 
ses ordres a 5 o mille bayonnettes , et 2 6 
millions de sujets. Les souverains doivent 
maintenant contempler les efforts de ce 
crédit public , dont les banquiers et les 
agioteurs, Necker à leur tête, ont fait les 
plus grands éloges, système qûi n’a jamais 
é.té adopté dans un pays , sin$ en détruire la 
Tome III. Y 
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prospérité : il a ruiné ou afFoibli l’Espa- 
gne , la Hollande , Gênes , Venise et la 
France j il menace l’Angleterre de l’anéan- 
tissement de sa puissance et de la subver- 
sion de sa constitution j il a porté la ruina 
' et la destruction dans toute l’Europe , ex- 
cepté dans un pays qui en fut préservé pat 
la sagesse extraordinaire d’un seul souve- 
rain. Il est impossible de contempler un re- 
venu et une population tels que possède la 
France, joints à une infinité d’autres avan- 
tages naturels , sans savoir gré à la Provi- 
dence , qu’un prince , tel que Frédéric II , 
n’ait pas freropli le trône de Louis XV. Un 
esprit aussi pénétrant auroit vu de loin les 
maux que pouvoit occasionner le crédit 
public en France , comme il s’en est ap- 
pcrçu en Prusse j il auroit à jamais étouffé 
ce monstre , et , par ce moyen, établi une 
puissance irrésistible à tous ses voisins j et 
les nations de l’Europe n’auroient été que 
des monceaux de ruinée autour de son 
empire. 

. . . a • v 

Changement dans le revenu , occasionnés 
par la Révolution. 

L’état général du ministre des finances, 
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depuis le mois de mai 1769 jusqu’au 3 3 
avril 1790 , comparé avec la recette de 
J788 t donnera le déjlcit qui a eu lieu, e£ 
les additions portées à-compte. 


r 


tySg 

1790 

Il t Fermes Générales, . 

■ 50,197,000** 

5 o , 320,000 
5 o,coo,c*p 

126 895,086** 
31,501,988 
49,614 573 
10,958,754 


3 


4 

Ferme des Postes 

5 



6 


63 o,aoo 

■ao,coo 

Ba 3 ,aoo 

>4.000,000 

789,000 

l 



823,910 

13,710,855 

*> 5 7 M 7 
760,880 
3 o 3 .i 84 
a7.333.524 
98,848 361 
1 ,ai 3 , 5 o 5 
676399 

9 


20 


12 

Marc d’or 

I 5 oo,ooa 
800,000 
i 57 ,o. 358 jo 

12 

Salpé're 

>3 


14 


1 5 

16 

17 

Capitations «t Vingtième» abonné»...,.. 
Impositions aux Fortifications. . 

575 ,ooo 

6 - 5 ,qoo 

5 00 000 

fi 6 , 3*5 

80.099 

»,*oo,oo 

ife 

19 

Droits attribués à 1 a Caille du coitimen e. 
Forges royales* .. r r r 

Sî,4l8 

20 

Intérêts pnvés par l’Amériq-te 

401,709 

21 



aa 



h 7 b 9 1 >°°V 

240262 

ai 



“4 

Q inre-Viagrs....... 

i8o,o'.o 

357,0c 9 



470,038,345*1 

«93,493,389 

2-5 

Vaisselle portée à la Monnoie 

26 

*7 

Duna patriotiques 

Contribution patriotique (i)..., 

\ 

361,587 

9,721,085 


T otàt. ciaixli. 


317^39,, pi*? 




(1) Il est «ligne «le remarquer, que le comité d’imposition ai» regardé). 
Contribution patriotique comuie une ressource de 35 ,ooo,ppo** ptoiir Panne? 
1791. Rapport du 6 Ûictmlre i ?ÿo , tut Ut mojr/ti rte pourvoir aux ddptum 
pour l'année tjÿt , p. 5 . r 


T* 
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Il y a donc , en 1790 , un grand déficit 
de recette de ij 6 , 544$56 livres, en .com- 
paraison de çellé de 1789. J * 

1791. — Le comité d’impositions, après 
avoir calculé les sommes nécessaires pour 
l’année 1791 , proposa de les lever de la 
manière suivante (1) : 

Contribution foncière v..-. . . . . .“fvr.v -287^000,003^ 


1 


, Affinages.. . 
Hypothèques i , 


Salines.»-. 

Intérêts de TArnérique. . 


. . 60,000,000 

1 i 

50,246,478 

" * t 

. . 20,764,800 

..• 20,182,000 

i 

. i lO,OOOjOOO 


. •/ 20,700,000 

a è | 

et 

♦ v 

.. 1,000,000 
. . 5^375,000 

. ' (1 
• f 1 *• 

• * 1 2^000^000 

s 

34,362,360 

, ? 

»' 5 ,ooo,ooo 
• 3 ,oço,oco 

. * . 1 
• • fX 

, v 4 > 0 ° 0 > 0 ° o 

les ri’ 

% ; ^ 

• • * t 

!.. 2Ç> 169,463 

■ • i •*- 


Total...*. 573,000*000* | 

1 v t 

■ — — • 

Il paroît , par’ les mémôir'eô' présentés à 
l’assemblée nationale , au nom du comité 
des finances , par M. de Montesquiou , le | 

9 septembre 1791, in- 8°. , que la recette de — 

— r ns , ■ ■ ■ -» , .. 

(i) Rapport fait le 6 Décembre lygo , p. 6. Rap- ■ - j 
port fait le 1 g Février 1790 , in-8°. p. 8. 


»- 
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179b - në' fut que de 253,091,000 livres , et 
.que le déficit fu t rempli par de6 ànticipà- 
üons et par là caisse de'l’djctrûôrdinàîre. 


INTÉRÊT DE LA DETTE"' 

Montant de la Dette selon- les derniers comptes, 
•{•' l! • • ' >M t* .V 

compte il u, Comité ,ilo 3 finances est comme it suit : 


Rentes Viagères . c.. .î . .. . 
Rentes, perpétuelles. et constituées 
Rentes i> iy.es à l’Hôtei-de-V’ille. 
Dettes lujtiiilêcs «. . ,, V« . . . . ... 

Gages jraùemens 

Ciüiiuiunamés 

Indemnités • . . . .’ 

Il Bip fü :t 'T*'!’ a y s d’Riats. 

. -T Oj ta. l (i . A . . . . 

T)eS"TE EXIGISI.E. (2) 

>ToTaL UÉXEÜAE (3j . . I . -• 


e,oi 8)a33 460*1 

■ 94,9»? SJo 

■ 1 2,3.1 1,646 

. 2,6o3,2tO 

. 3 ,Q 66 ,a 4 °r 
27,3 56)840 
126.964.734 
3 ) 70.3 42x708'' 
i,a 7 a 8 iù 534» 


ioi^ 8 s 3 . 8 ( 6 lt 
■ 4,716,617 
52)735 856 
54.4,114 
93 6.45 
i 53 , 012 
1,365.3,2 
6 276 .087 

167^37,819" 
ÿs, 133,2396 


Ou iivoit alors émis.p.onr .400,000,09p. liv. d’açsigflats mais le 


| ÇHi nvou itmrs nms jnmr ^03,000,000 11». u 

Comité »tj les comprend pot ntida ns le tomjitfc précédent. 


(0 pe Comitq dit , nit’çn laissant éepindre lès Rentes viagères 
d’ctlcMnêiiits, erfu ucTretartt lfis It« iites perpeTuelles à cinq pom 
cent , 011 pourrait. rcinLuur. or , Je tout a y, -es une somme de 
1,321,191,817 liv. lilat’dc-lu Dette publique, in-q. t ~ÇQ , p. 8. 

(r)JVl . de ilontesqpiou , dans fis Sÿénuare présenté le 9 sejytembrt 
i74> i fait mon fer la dette a 2,3 oo,ooo,o;q liv. fi. 58 , il l’estime à 
3.499,900^90 liy. , auxquels efi ajoutant 1 ,800,009, 0.00. liv.. d’assi- 
gnats, cela lait 5,200,000,000 1 ,; mais ou a brûlé pour si 5 , oo'o, 000 1 . 

d’assignats.. . * f» j ^ ,1 . , 

( 3 ) J'ai lii A rnoul.f ( de la balance du Commence 17 pi ~) , 
monter 4 a dette î| 4 > i 5 'j,ooo,oso, lis-.; .mais Comme il ne 
d’autorité suffisante , je m’en tiens au premier étal ci 
uienüqnnè. . i. • s. ..T . ’Z ' • r h>‘ i. 


ni Elit 
Itn pus 
dessus 
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L’appérçu des recettes et dépensé 3 e/k 
Vannée 1791, pat* le directeur des finances* 
M. Dufresne , donne l’état des dépenses A 
faire pour l'année 1791 1 selon les décret* 
* de l'assemblée nationale , et il est connu* 
il Suit ; -* 


Dépense du Culte publie . * • » fo, 004 , 0 * 4 * 

Pensions aux Religieux et Religieuse» «le» Cou- 

sens et Monastère» «opprimé « . ÿo,Oc*,A»C 

Pour la Justice « ...... ta 600,00# 

Directoires «le DépartcmeU, et Districts. . . 9,360.00* 

Liste drilS| Pensiotta , Salaires, Bureaux, 

Académies , etc ............. 67,041,36* 

Aimes pa iemena , dont l’intérêt 1 , 


des dettes. ......... Sâi,3or,ioS/ 

Paris. ... 1 ....... . ÿjSadjSooV 360,770, 63 * 

Départcmcns de 1s Guerre et de ( 

la Marine. ........ . t34i4^*' 

T o t t n . . .. . .... «... 689, 1 78,060** 


Par le Mémoire sur les Finances , pré* 
•enté le 9 septembre 1791 , in- 4°.» il y 4 
plusieurs points qui paroissent plus clairs 
'que dans les comptes précédens. Il parole 
1 que les biens nationaux vendus ont pro- 
duit 964,733,114 livres, c’est Un fait eu- , 
rieux j mais l’idée que ce qui reste rapport 
terrt assez pour fuir# monter cette somme 
à 3,500,090,000 liv. t n’est pas du tout cer- \ 
taine ; elle est même trop douteuse pour 
être reçue ; la recette de ceux qui sont ren- 
dus n’est encore que de y 35 , 054,754 1 * 4 «t' 
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•atte immense somme contribuera , d’un# 
manière incalculable ,,à donn.er de la sta- 
bilité a» nouveau gouvernement , parce 
qu’elle intéresse davantage une infinité çlp 
.gens, ainsi que tous leurs dépendant* i 
soutenir nn systôino qui peuÇ seul leur 
assurer cette immense propriété. SL d’on 
ajoute à cela tout le fiers-état ,qui fait les 
quatre-vingt-dix centièmes du, royaume ,. fi 
paroîtra que l’espoir d'une contre-révolu- 
tion ne sauroit être fonde que sur des fitrte* 
étrangères , qui seront toujours insuffisan- 
tes pour faire la conquête d'urç royaume .tel 
que la France, à moins qu'elles ne soient ai- 
dées, et judicieusement soutenues par uqe 
j insurrection des méconteus da^si’intétieur; 

Système des fonds publics. 

Il paroît, par les comptes précçdens, que 
la France , sous l’ancien gouvernement , 
suivoit le système ruineux d’hypofiiéquer 
ses revenus , aussi régulièrement qu’ajucun 
autre pays , dont la plus grande portion de 
liberté étoit supposée offrir de plus grandes 
tentations pour cet. objet. Ce système néan- 
moins a , sans presqu’aucune autre assis- 
tance , renversé ce gouvernement , par lt 

Y 4 
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xhoyèn de là dévolution extraordinaire j 
dont tout le monde est instruit. Si Louis 
1 XIV , au milieu de la splendeur de son 
-règne et de la carrière 'de ses conquêtes , 
^voit pu prévoir que le second monarque 
"après lui sèroit mené captif par ses sujets, 
à cause dés dettes qu’il contractait UlorS 5 , 
•il- àùroit rejeté avec horreur lé système 
‘ qu’il adopta'; autrement il se seroilr mon tré 
dépourvu de tous les sèntimèns qui doivent 
•résider dans le sein d’un monarque grand 
-et ambitieu^. ljlàife, après cet exemple mé- 
morable pour lès au très pays -, Ce sera un 
«üjét bién eufiétix de voh- jttsqu’à quel 

• point l’esprit ! éiv l’ittfAtuàtîon d’établir d^s 

• fonds publiés prévaudrai Après le grand 

évènement, qui vient d’avoir lieu en France, 
a" • , • >v vÇ7 -• 

ce système deviendra à chaque nistant plus 

-'OritiqUesjf-et- ; pbcH^ibnnera inévitablement 

. de nouvelles >séV'<5lutions , peut-être d’une 

nature p}us dangeretise poü'r cer'arneS fa- 

• milles, qùe'toüt c'é que l’on a vu eh'France. 

8il’on conserve lttpaix-dahàcëi^dyâumè, 
î là dette s’éteihdla 'd’eHe-mêhie' J puisqu’il y 
-Manne grande paKifc'ert t'ettteS vipères J 
mais s^il' en »eSt' autrement, étquëdéhou* 
telles : gu$rres- ajoutent aux' fardeaiix 
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ee la nation , il deviendra alors bien dif- 
ficile de ramener le peuple à payer? des 
taxes, dont il est, pour ainsi dire, éman- 
cipé j et d’autres assemblées , sentant leur 
pouvoir mieux établi, ne paieront pas les 
créanciers de l’Etat avec la même attention 
que l’a fait la première ; et il pou.rroitf'ort 
bien se faire que l’évènement ressemblât 
à ce qui doit nécessairement arriver en 
Angleterre. 

> p n !.. 

Aucun gouvernement ne fera jamais 
banqueroute de propos délibérée ; , mais 
quand les impôts, sont portés à ,up point 
que le peuple ne vent plus les payer , 
il est alors mûr pour la sédition : il 

. 1 . . . • 1 ' . I 

ne tarde pas à sentir sa force ; — et on 
peut aisément juger de ce qui doit s’en 
suivre. Quelle conséquence faut-il tirer de- 
là? Que 4e système des fonds, ou plutôt 
les guerres qui l’occasionnont ,.sont si fu- 
ncstcstrt si affreuses .qu’on devroit, à tout 
bavard-, les éviter ; mais que, si malheu- 
reuscment cela est impossible , if faut les 


soutenir par des impôts annuels ( jamais 
phf“ des ciriprurits) , ce qui indiqué une 
guerre défensive chez soi ; il faùüroit re- 
noncer ù toute' ’dôiriinâtiôrl étrangère, et 
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anéantir entièrement ce système commer- 
cial de politique , sur lequel les conquêtes, 
les colonies et les dettes ont si malheureu- 
sement été élevées. 

Montant du numéraire de France. 

Les ouvrages de M. Necker nous aide- 
ront à connoître le numéraire de France , 
enregistré à l’hôtel des monnoies ; ce qui 
nous donne , d’une manière satisfaisante , 
la quantité d’argent frappé en France; il est 
néanmoins évident qu’avec cette donnée , 
on ne peut guère , dans tous les teins > que 
former des conjectures surlaqantité réelle 
4e numéraire qui circule dans le royaume. 

- • . .s 

M féal frtppé en France depuîi 17*6 jusqu’au 

*5>8a ( or.. • 957,300,000 

argent. ........ i> 4 fy 5 oo,o 09 

Tom.. • a,446,700,ooo 

Bb 1781 , 178» et 1783 i . . . 53 , 3 oo,ooa 

Tom eitiiii. . . . \ . . . a, 5 oo, 000 ,00a 

* existoit c* 1784 .... • a, aoo,ooo,ooo 


Il porte l’augmentaticM du numéraire 
de France, en quinze ans, depuis iy63 
jusqu’en 1777 » » la totalité de l'augmenta:- 
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Urm < 3 11 numéraire dans tout le reste de 
l'Europe. Par les recherches de M. Gla- 
cière (1), et de M. Arnould (3) , il paroîf 
que le numéraire de France , en or et e* 
Argent | dans le tems de l'assemblée des 
Etats-généraux f étoit de deux milliars. Le 
calcul que M. Necker faisoit sur la balance 
Supposée du commerce de France , de plu* 
de trois millions sterlings par an , n’étoit 
pas posé sur des bases assez sûres. Le mar- 
quis de Casaux a prouvé que les consé- 
quences que M. Necker tiroit de cette ba- 
lance n’ayoient jamais existé que ‘dans soà 
imagination ( 3 ) j de même l 'important* 

(i) Opinion d’en créancier de P Etat . 

{» De ta balance du Commerce, Ton, Il p. 

(3) La refonte faite par M. Calonne , en i ^85 , a 
prouvé que M. Necker même , aur un «ujet qui étoit' 
plua particulièrement de «on reisort , comme ban- 
quier , n’est pas plus correct qu’on auroit lieu do n 
l’imaginer^ dans ses calcula ni dana aea conjecturer. 
Ce n’eat qu’avec difficulté qu’il accorde 3oo millions 
pour l’exportation et la refonte dos louis, tandis qu’il 
paroit que c’étoit 65o milliona. Il calcula le mon -' 1 * 3 
noyage de l’or (y compris l’argent des années 1781 , 
8 a et 83 ) à 1 milliar 9 milliona 5o© mille livret , au 
lieu que M. d* Calonma la porte à 1 militer 3 00 mil* 
liant. 
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que Cet écrivain , dans le dixième chapitre 
du même ouvrage,' attribue à la possession 
d’une grande quantité d’or et d’argent ; la 
Conduitè politique qu’il recommande pour’ 
se procurer cës métaux , en vendant beau- 
coup de marchandises aux autres nations 
et en achetant peu ; tâchant de .faire pré- 
valoir ce système , en chargeant le com-’ 
merce de droits d’exportation et déporta- 
tion , et par 1 acquisition de colonies, mon^ 
tre beaucoup de petitesse; et' que ses vues 
Sôïrt bien digC'Csdu comptoir, et n’offrent 
Aen du.gtarid homme d’il’tat , ni même 
d’un habile politique : oh est sur de trou- 
vé*' , dans Jés7>uvrogcs de IVI.'Necker, un 
étalage élégant d’idées étroites ; mais il n’est 
jpraais à la hauteur des vrais talens , ni 
des vues décàs i vos. d’Un grand génie/ Son? 
ministère et 4 ses écrits montrent l’ordre' et 
Parrangemertt d’un esprit calrfué 'pour les 
petites affaires ; mriis qui s’est trouvé hors 1 
de sa sphère au milieu des évenemehs d’un 
nouveau système, enfanté par le tourbillon 
rapide d’une révolution. . 

La totalité du numéraire de- la Grande- 
Bretagne , ' tftnfî- «n ;or -qu’m! 1 -nrgértt , est 
probablement de quarante millions ster- 
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lings (960^000, °°o tournois). On ne peut 
cependant pas faire de comparaison entre 
les deux royaumes, parce que la grande 
masse des moyens d’échange est , en Angle- 
terre , en papier j tandis qu’en France r 
avant l’émission des assignats , ils étoient 
presque tous en numéraire. C’est probable-, 
ment une juste observation de M. Ilumè, 
que la circulation du papier tend à fàiret, 
disparoître le numéraire. Tout Etat doit 


avoir, en proportion de son industrie, une* 
circulation quelconque j et quand il n’a^ 
pas de papier, il faut que cette circulation 
soit en numéraire. La création d’une quan- 
tité proportionnelle de papier .en tient la 
place , et conséquemment l’empêche <le 
passer dans des pays où il est demandé 
par des 6frres.de marchandises équivalen- 
tes. D’un autre côté , on" a avancé que la 
circulation du papier étant plus commode 
que celle des métaux , permet une impor-, 
tation lucrative de ces derniers hors de 
l’Etat, et qu’on en retire un bénéfice an- 
nuel comme de tous les autres commercesi 
• 

Si cet argument est valable , et probable- 
ment il s’y trouve quelque vérité, la Fi ance, 
en gardant clic» elle l’énonuc capital 


• • H* • ’ 


ipital de v 
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deux miUiars deux cents millions , ponr- 
r emplir les mêmes fins que fait l’Angleterre 
«vec la moitié moins ,par le moyen de son 
jpapier , perd les bénéfices qu’elle pourroit 
4àire sur un milliar cent millions , si cette 
somme étoit employée comme en Angle- 
terre. Il reste une autre explication aur là 
Circulation du papier d’Angleterre , qui 
renferme aussi quelque vérité, sur -tout 
dans le moment actuel. On peut dire que 
(a raison quia fait fabriquer tant de papier 
- 4 »i Angleterre , c’est parce que la balance 
de ses affaires avec l’étranger n’a pas rap- 
porté les métaux aussi vite que son indus- 
trie demandoit des moyens d’échange. Son 
industrie a fait des progrès plus rapides 
«que son numéraire ; et je crois que c’est 
précisément ce .qui est arrivé depuis la 
guerre de l’Amérique , période pendant le- 
quel ce royaume est parvenu à une prospé- 
rité sans exemple. En pareil cas, la circu- 
lation du papier , au lieu de diminuer la 
quantité du numéraire, ne fait que l’aug- 
menter en facilitant les opérations du com- 
merce. 

Un autre mal , qui peut-être a des consé- 
quences plus funestes , c’est la disposition 
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qu« l’on a d’amasser , lorsque les moyens 
d échange sont en métaux précieux. M. 
Necker avance, comme un fait certain, 
qu’il y a d’immenses sommes d’or enfouies 
en France j et lors de la refonte de M. de 
Calonne , il s est trouvé des circonstances 
qui ont confirmé cette assertion. La circu- 
lation ordinaire de Paris ne passe pas 8a 
ou too millions, comme le même ministre 
nous l’apprend (i) ; fidt qui , réuni à l’im- 
mense somme de numéraire que possède 
la France, démontre que la plus grande 
partie est peut-être enfouie. Il est suffi- 
samment évident que cette pratique pro- 
vient d un manque de cdnfiançe dans le 
gouvernement, et de la conduite erronée 
de ne pas encourager les placemens dans 
l’industrie nationale ; mais elle tend beau- 
coup à donner à la France une plus grande 
quantité des métaux précieux que ne de- 
mande son industrie. 

Il existe deux grandes preuves en Eu- 
rope , qu’un pays se procureroit toujours 
une portion des précieux métaux , égale à 
sep industrie , si la circulation dû papier 


ii) De l'état de la Frane» , p. 8e. 
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n’y mettoit pas d’obstacles. Ces preuves 
sont la Prusse et Moilène. Le trésor du 
roi de Prusse., estimé comme il est à 
36o,ooo,ooo tournois , est trois fois aussi 
considérable que tout le numéraire qui 
circule dans son empire. Il est probable 
que, si Ce trésor n’avoit point été sous- 
trait à la circulation , il ne s’y trouveroit 
pas un louis de plus ; et pour cette raison, 
bien simple , qu’il ne paroît pas qu’il y ait 
dans ses États aucun manque de numé- 
raire; le degré d’industrie de ce pays-là, 1 
exigeant des espèces de tous ses voisins, 
les a acquises aussi vite que le roi les a 
amassées ; mais* s’il n’avoit pas formé de 
trésor , les mêmes demandes n’auroient 
pas eu lieu , et conséquemment il n’y 
auroit pas eu la même importation d’ar- 
gent. Le duché de Modène , comme je l’ai 
déjà observé auparavant, nous offre un 
exemple semblable , en proportion de son 
étendue et de 6es richesses ; le trésor Üu 
duc est supposé plus considérable que tout 
le numéraire de ses Etats, et je me, suis 
informé* particulièrement à Modène , si 
l’on s’appercevoit d’un manque d’espèces î 
On m’assura du contraire , et qu’il y en 

avoit 
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«Voit suffisamment pcmr toutes les deman- 
des de l’industrie et les échanges. 

u 

Ces exemples nous mettent à même de 
prononcer sans hésiter que le numéraire 
de 1* Angleterre est tenu dans un état beau-* 
tou p au-dessotis de son industrie par l’im- 
mensité de son papier. Il est peu impor- 
tant de posséder une grande quantité d’es- 
pèces, si ce n’est pour un trésor national j 
cependant le cas de 1 Angleterre nous per- 
met d’en douter. Car, ni dans la circulatioit 
intérieure, ni dans le commerce étranger, 
la France n’a rien pu effectuer par le 
moyen de son argent , que l’Angleterre 
H’ait pu également faire, et peut être aveô 
plus de facilite j par le moyen de son pa- 
pier; Un gouvernement sage devroit donc 
s’occuper de l’emploi utile et avantageux 
de son peuple 5 s il s assure de ce point es- 
sentiel j ii peut abandonner les métaux à 
eux - memes j sans s’embarrasser si les 
moyens d’échange sont en papier ou en 
or; Il n y a pas non plus de danger que le 
papier se multiplie trop, tant qu’il ne sera 
pas force ; car il ne se multipliefoit pas 
s’il n’étoit pas demandé ; et lorsqu’il est 
demandé , il faut le multiplier; Quand 
Tvm. JIJ, % 



3 54 Impôts. 

c’est au contraire un papier que le gou- 
vernement force le peuple à recevoir, le 
cas est tout différent : la seule circonstance 
de ce qu’il est forcé , est la preuve la plus 
évidente qu’il n’est pas demandé , et con- 
séquemment qu’il ne devroit pas être émis: 
la force , en pareil cas , est une fraude j et 
une fraude publique n’est tolérable que 
dans la plus grande détresse. Les assignats 
émis par l’assemblée nationale sont de 
cette nature j cette démarche, quoique 
dangereuse , pou voit être nécessaire pour 
assurer la nouvelle constitution ; mais je 
n’hésite pas à déclarer que, dans tout autre 
cas , une banqueroute directe auroit été 
plus sage , et qu’elle auroit probablement 
entraîné moins de maux. — De trente- 
quatre villes de commerce qui présen- 
tèrent des adresses sur le projet des assi- 
gnats, il n’y en eut que sept en leur fa- 
veur (1). Ce projet fut également oppo- 
sé par les gens de qualité (2), .de let- 


( 1 ) De J’cStüt de la France , par M. de Galonné , 
in- 8 Q ., 1790, p. 8a. 

(2) Opinion de M. de la Rochefoucault , sur le* 
Mssignats-monnoye , ia 8 S , 
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très ( 1 ) et par les négocians (2). La perte 
qu’ils éprouvèrent ne fut cependant pas 
aussi grande qu’on l’avoit prédite. — M. 
Decretot, au mois de septembre 1790, lors- 
qu’il 11’y en avoit que 4°o millions en cir- 
culation, dit qu'ils perdoient dix pour cent 
à Bordeaux ; s et M. de Condorcet déclara 
qu’ils perdoient six- pour cent à Paris; d’où 
ils conclurent tous les deux que, si l’on en 
éinettoit une plus grande quantité , ils es- 
suyeroient une perte immense; cependant* 
au mois de mai 1791 , lorsqu’il y en eut plu- 
sieurs autres millions dans la circulation* ils 
tae perdirent que de septù dix pourcent (3). 
Une autre circonstance qui trompa en- 
core bien des gens, c’est l’attente où l’on étoit 

que leur émission augtnenteroit le prix de 
toutes les denrées ; — ce qui n’arriva pas, 
car le bled baissa 5 expérience remarquable 
et digne d’attention. Le marquis de C011- 


( 1 ) Sur la proposition d’ acquitter les dettes en 
assignats , par M. Condorcet, in- 8°. p. 14. 

( 2 ) Opinion de M. jüecretot sur Us assignats * 
in-8° . p. 8. 

( 3 ) Ils ont depuis perdu davantage; mais cela doit 
£trc attribut.’ à d’autres causes. 
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dorcet supposent que le prix du bled mon* 
ter oit de 24 à 36 livres le septier, peut-être 
même en un jour (1). Lorsque la première 
assemblée fut dissoute, il y avoit dans la 
circulation 1,800,000,000 liv. d’assignats. 

Ce qui fait le mérite d’ un impôt. 

Il a paru depuis peu en France plu- 
sieurs écrits sur le sujet de l’impôt, et 
l’on a prononcé , dans l’assemblée natio- 
nale , plusieurs discours sur les principes 
qui devroient diriger les hommes d’Etat, 
qui ont le- pouvoir de décider des ques- 
tions de cette importance. Il est malheu- 
reux que les membres, qui ont le plus 
figuré dans cette assemblée , aient plutôt 
adopté les opinions d’une certaine classe 
de philosophes , qui a fait beaucoup de 
bruit, en France , il y a vingt ou trente 
ans , que pris la peine de s’instruire eux- 
mêmes des faits qu’il faut étudier pour 
connoître ce sujet. Il n’appartient pas à 
un voyageur d’approfondir cette matière. 


( 1 ) Sur la proposition d.’ acquitter les dettes en 
assignats f par M. Condorcet , p. 21. 


« 
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cela demandèrent de longs détails et un 
examen très-circonspect j mais la ques- 
tion est , dans le moment actuel , d'une 
telle importance pour la France , qu’un 
çoup-d’œil rapide sera toujours de quelque 
utilité. Les. circonstances suivantes sont, 
selon moi , ce qui forme tout le mérite 
de l’impôt $ 

i°. Son égale répartition^ 

2 °. La facilité de le payer. 

3°. L’encouragement de ^industrie. 

4°. La facilité de la perception. 

5°. La difficulté de trop l’étendre. 

Le premier point essentiel , est la répar- 
tition égale. Il est absolument nécessaire 
que chaque individu de la société con- 
tribue aux besoins de l’Etat , en pro- 
portion de ses facultés, pourvu que cette 
contribution ne nuise pas aux progrès 
de son industrie (t). Tous les écrivains 


( 1 ) II est nécessaire de développer cette définition 
F ar facultés , on nedoit pas entendre capital ou revenu, 
niais ce surplus, selon Davenant,quise perd dans la eon- 

Z 3 



3é>8 Impôts. 

et tontes les opinions sont d'accord sur 
ce sujet ; mais la difficulté est de con- 
noître les facultés. Les impôts sur les pro’ 


sommation : supposons qu'un manufacturier fasse un 
bénéfice de 2000 louis par an , qu’il dépense 5 oo 
louis pour vivre, qu’il en mette i 5 oo annuellement 
dans son commerce , il est assez évident, selon des 
principes justes, que l’Etat ne peut pas mettred’impôts 
sur ces i 5 oo louis. Les àoo louis sont le seul revenu 
connu ; ma s quand le manui.icturier meurt , et que 
ses en fans veulent faire les milords , alors tout le re- 
venu contribue. Il e»t neanmoins palpable que les 
taxes mises sur les fabriques n’affectent pas le fabri- 
ü£it , mais le consommateur , car c’est lui qui finit 
par les payer : de la même manière, si un seigneur 
fait valoir son bien , et en dépense tout le bénéfice en 
améliorations, sé contentant d’une très-modique por- 
tion du revenu pour vivre, il est clair. que les taxes 
ne doivent pas du tout affecter la dépense qu’il fait 
sur sa terre ; elles ne devroient porter que sur ce qu’d 
dépense pour vivre; si elles portent sur les autres par- 
ties de sa dépense * elles le privent des outils qui tra- 
vaillent au profit de l'Etat. Quand donc on dit qu’il 
faut qu’un fournie paye scion sCs facultés , cela doit 
s’entendre dans un sens limité. O11 voit, par cette dis-^ 
tinclion , l’absurdité des impôts territoriaux , puisque 
le dissipateur , selon ce mauvais système , n’est pas 
plus taxé que son voisin industrieux , qui convertit 
yn désert en jardin. 
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priétés , et les impôts sur la consomma- 
tion paroissent avoir ce mérite; on trou- 
vera néanmoins qu’elles varient prodi- 
•gieusement ; car une longue expérience 
a prouvé , dans tous les pays , l’extrême 
difficulté de parvenir à une connoissance 
parfaite des propriétés , et la tyrannie 
qu’il faut employer pour approcher de 
l’exactitude. C’est pourquoi tous les im- 
pôts sur les terres, sous l’apparence d’être 
également répartis , sont cruellement iné- 
gaux ; s’ils sont levés en nature sur le 
produit brut, ils pèsent dix fois plus sur 
les mauvaises terres que sur les bonnes ; 
et la portion prise par l’Etat n’a aucune 
proportion avec la dépense ' qui a occa- 
sionné ce produit ; s’ils sont levés suf 
la rente , la facilité de tromper occasionna 
des fraudes perpétuelles et universelles ; 
si , pour prévenir ces fraudes, on enregistra 
et taxe les baux , cela empêche les baux et 
détruit l’agriculture; si l’on fait un cadastre 
des terres , la dépense en est énorme (1), 
et ce cadastre perd une grande partie 


( 1 ) Cependant la noblesse de Lyon et d’Artoi^ , et 
le litrts-état deTroyes demandent un cadastre généra^ 
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de son mérite en très - pen d'années, par 
des variations qu’il est impossible de cor- 
riger j jusqu’à ce qu’enfin le seul mérite, 
qui reste à ce genre de taxes , est son * 
inégale répartition 5 ce qui existe actuel- 
lement dans le Milanais, le Piémont, la 
Savoie et l’Angleterre , où toute tentative’ 
de mettre un impôt éaal sur les terres 
ruhicroit l’agriculture et seroit infiniment 
oppressive. 

. Les taxes sur les terres, loin d’étre égales. 


de toutes les terres de Frn 11 ce . ‘Cahier , page 17. 

yl riais , p. 18. Troyes , p. 7. Le comité d'impo- 

sition en recommande aussi un. Rapport , pag. 8. Le 
cadastre du Liniosin a coûté s, Sça, 000 livres; et, au 
même taux , le cadastre de tout le royaume coùteroit 
82,944 î cc0 livres , exigerait trois mille soixante- 
douze ingénieurs pendant dix- huit ans. Essai d'une 
méthode générale à étendre les connaissances des 
voyageurs , par M. Meunier, 1679, /»-8 Q . Tom. I, 
p. 199. O11 dit (pis le cadastre du roi de Sardaigne a 
coûté 8 s. par arpeut. Adniin. pi ovin. Le troue , 
Tom. II , p. a 36 . Les cahiers demandent un cadastre 
flans le même esprit que les économistes, comme si 
<tela pouvoit être fait aussi-tôt qu’imaginé, et à trèsr 
peu de frais; et cotte opération , qui exigeroit un 
travajl Je dix-huit ans, M. le Trône conseille de la 
ïçcomnjancer tops les neuf ans. 
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ont un effet tellement contraire, que c’est 
3a propriété nominale et non pas la pro- 
priété réelle qui les supporte ; car les hy- 
pothèqueséchappent, quoiqu’elles montent 
aux trois quarts de la propriété; et si , 
pour éviter cette cruauté , on accorde au 
propriétaire , comme pour les vingtièmes 
de France , le droit de taxer celui qui a 
des hypothèques, ce réglement est ou élu- 
dé par des contrats, ou l’on ne trouve plus 
d’argent à emprunter pour le plus utile de 
tous les objets, La terre est visible et ne 
sauroit se cacher ; au lieu que les fortunes 
mobiliaires sont invisibles et seront tou- 
jours en état d’éluder toute espèce d’im- 
pôts, excepté ceux sur la consommation. 
Donc un impôt territorial , sous quelque 
point de vue qu’on l’envisage, est tout- 
à-fait inégal , oppressif et ruineux ; au, 
Contraire , les impôts sur la consomma- 
tion sont ceux qui sont le plus également 
répartis et les plus justes; car ils sont 
exactement proportionnes à la quantité 
de denrées consommées par chaque indi- 
vidu ( i ) , que l’on doit supposer être 


( t ) L’objection faite ii ce g.ure d’inipôts , par le 
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généralement égale à la grandeur de son 
reverra 5 au moins peut-on assurer, sans 
crainte de se tromper , qu’il n’y a pas 


comité d’imposition, savoir que le produit de ces taxes 
est incertain, est tine preuve de leur mérite. Voudriez- 
vous mettre un impôt certain sur un revenu incertain ? 
Le demander c’est une tyrannie, j Rapport du comité 
d’ imposition , concernant les lois constitutionnelles 
des finances , ao décembre 1790, in- 8°. , p. 19. Je 
ne comtois aucune objection contre les taxes surlacon- 
sommalion, qui 11e porte, avec plus de force, sur celles 
misps snrles propriétés. On dit que les acciseshaussent 
le prix des manufactures, et nttisentau commerce étran- 
gère! à la consommation intérieure , assertion qui n’est 
pas tout-à-f’iit fausse ; mais il est également vrai que 
l’Angleterre, en dépit de ces taxes , est la nation la 
plus commerçante et la plus fabriquante du monde, 
quoique quelques-unes soient très-xnal assises, et de- 
mandent un changement ; on dit qu’elles affectent 
particulièrement la consommation du pauvre , ce qui 
est faire une objection à l’«£r/s d’une chose, et non 
à la chose même. Il est certain que tous les impôts en 
Angleterre sont portés à un point cruel et tyran- 
nique. Des accises modérées n’av.roient aucnn autre 
mauvais effet que ceux qui proviennent nécessaire- 
ment de la nature de tous les impôts ; quant aux taxes 
immodérées et mal assises , elles doivent produire les 
mêmes maux, soit qu’elles soient mises sur les pro- 
priétés ou sur la consommation. 
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de méthode pins sûre d’estimer les ri- 
chesses d’un homme , que par sa con- 
sommation. Il se trouve à la vérité des 
avares qui possèdent 'de grands biens et 
consomment très-peu ; mais il est tout- 
à-fait impossible d’atteindre de pareils êtres 
par le moyen des impôts , sans tyrannie : 
cela n’est pas non plus d’une grande im- 
portance ; car on ne doit pas s’attendre 
à une succession d’avares , — et plus le 
père a épargné, plus le fils consomme $ 
de sorte qu’au bout d’un certain nombre 
d’années , ces choses - là se balancent et 
l’Etat n’y perd rien. 

lies impôts sur la consommation sont 
aussi les plus justes ; car ils sont en pro- 
portion des dépenses volontaires de chaque 
individu ; celui qui dépense son revenu , 
d’une manière avantageuse pour l’indus- 
trie nationale , ne paye que très-peu de 
chose j mais celui qui fait, de grandes 
dépenses , et donne dans le luxe , paye 
à l’Etat une contribution égale à ses de* 
penses ; avantage que ne sauroit procu- 
rer aucune auti'e espèce de taxe ; l’éga- 
lité de la répartition est aussi si parfaite 
dans ce genre d’impôts que , depuis le 
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pauvre qui ne consommant rien ne pay« 
lien, jusqu’à l’homme plus aisé , qui con- 
sommant peu paye peu , et à l’homme 
opulent qui consommant beaucoup paye 
beaucoup , tout est réglé selon les pro- 
portions les plus exactes. Il est inutile 
d’observer que les accises et les douanes 
possèdent aussi cet avantage; que le timbre 
l’a également et même à un haut dégré, 
et que les entrées et les octrois ont le 
même mérite , par rapport aux villes ; 
mais que ces impôts sont inférieurs aux 
autres, parce qu’ils ne portent pas éga- 
lement sur toutes es personnes, quelque 
part qu’elles puissent résider; ce qui pa- 
roîtra sans doute mieux à ceux qui re- 
gardent les villes comme un mal. Il doit 
être assez évident que tout impôt per- 
sonnel est fort inégal , par l’impossibilité 
où l’on est de le varier selon les diffé- 
rentes circonstances de la vie ; les mo- 
nopoles sont égaux , ou ne le sont pas , 
selon qu’ils portent plus ou moins sur la 
totalité de la société ; la poste est un® 
des meilleures .taxes et la plus égale.- 
2 °. La facilité de le payer. — A cet 
égard , il n’y a qu’une seule espèce de 
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taxe qui ait vraiment du mérite , et c’est 
l’impôt sur la consommation. Il se trouve 
confondu avec le prix de la marchan- 
dise , et le consommateur le paye sans 
s’en appercevoir ; il sait le prix d’un© 
bouteille de vin ou d’eau-de-vie , d’un 
jeu de cartes , d’une roue de carosse , 
d’une livre de chandelle , de thé , de 
tabac ou de sel, — et il achète selon ses 
facultés 5 il lui est égal que la somme 
qu’il donne soit la dépense première de 
la production, le bénéfice du détailleur, 
ou la taxe de la nation ; il n’a pas be- 
soin de les calculer séparément , et il les 
paye in globo dans le prix des denrées. 
La facilité tLe payer cette taxe est aussi 
très - grande , puisqu’elle ne lui est de* 
mandée qu’au moment où il se sent dis- 
posé à consommer , parce qu’il est alors 
en état de le faire , ce qui est sûrement 
l’usage de la généralité de l’espece hu- 
maine. Les taxes sur les propriétés , et 
particuliérement sur les terres , sont fort 
inférieures de ce côté-là. En tant qu’elles 
sont avancées par le tenancier et rete- 
nues par lui quand il compte avec son 
seigneur, elles sont faciles à ce dernier; 
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mais ellessontproportionnémcnt onéreuse! 
au tenancier , qui se trouve obligé de faire 
les avances de la taxe d’nn autre , ce qui 
est évidemment injuste. Cela n’est pas fort 
onéreux en Angleterre , parce qué les 
tenanciers sont en général assez riches 
pour n’en pas être gênés ; mais , dans les 
autres pays où ils sont pauvres , c’est une 
grande oppression. De même , au moment 
où l’on demande un impôt au propriétaire 
qui fait valoir ses terres , on na consulte 
pas sa commodité} il faut qu’il paye l’im*- 
pot , non pas parce qu’il a vendu ses den- 
rées, car il faut toujours qu’il paye, quand 
même sa terre n’auroit pas produit pouf 
un denier, non pas parce qu’il achète et 
lait voir par-là qu’il est en état de le faire , 
mais uniquement parce qu’il possède , ce 
qui ne prouve aucunement ses facultés. 
Uien plus , il paye sans être autre chosé 
que le propriétaire nominal, tandis qu’un 
autre reçoit le bénéfice ; ce qui , joint aux 
autres circonstances, démontre pleinement 
que les impôts sur les. terres sont fort dé- 
fectueux dans ce point essentiel. Il faut ce- 
pendant convenir qu’un impôt territorial, 
en nature , tel que les dîmes t est facile à 
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payer : quelles que soient les objections 
que l’on puisse faire contre cet impôt, 
il a, à cet égard, son mérite. Mais, dans 
les siècles modernes, aucun Etat ne sau- 
roit percevoir ses taxes en nature ; s’il les 
afferme, elles deviennent alors des moyens 
d’assouvir les vengeances particulières , 
et conséquemment les plus détestables 
de toutes les oppressions, et ne peuvent 
être supportées que par des esclaves. Les 
taxes personnelles sont aussi mauvaises; 
de ce qu’un homme aune tête ou un titre, 
il ne s’en suit pas qu’il soit en état de 
payer un impôt demandé dans un tems 
où il ne reçoit aucun revenu marqué ou 
connu. 

3 °. L’ encouragement de l'industrie. 

Les impôts peuvent être mis de manière 
à décourager et opprimer l’industrie, ou 
à ne lui faire aucun tort ;et c’est de-Ià 
que dépend le placement des capitaux. Si 
une branche quelconque d’industrie est 
surchargée de droits , les bénéfices qui en 
résultent seront tellement diminués par-là, 
que personne ne voudra placer son argent 
dans des étdfblissemcns si mal traités. Le 
premier objet à considérer, c’est la branche 
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d’industrie qui est la plus utile à une na- 
tion. Les écrivains et les hommes d’Etat de 
tous les pays ( 1 ) (quelles. que soient les er- 
reurs grossières dont ils sont cou pailles dans 
la pratique) s’accordent théoriquement sur 
ce point. Il n’y a point de doute que l’agri- 
culture ne soit la plus importante de toutes 
les occupations ; et un pays sera heureux 
en raison des capitaux placés dans cetta 
branche d’industrie. Cela décide du mérite 
des impôts territoriaux; de la manière dont 
ils sont assis, le bénéfice des propriétés ter- 
ritoriales eit diminué , et conséquemment 
le place ment? des capitaux entravé. Quand 
tin impôt territorial est également réparti, 
il tombe sur les améliorations des terres. 
Le capitaliste calcule avant d’y mettre son 
argent , et ne le place jamais de manière à 
être assujetti à de pareils droits. Aussi les 
terres d’un pareil pays. doivent rester entre 
les mains de gens qui n’ont point de capi- 
taux ; et l’expérience nous prouve unifor- 
mément combien il importe à l’agriculture 
que les possesseurs soient opulens. 

Les taxes sur la consommatiôn peuvent 

_ m •% 

( i ) Excepté Colbert , M. N vêler et M. Pitt. 

• entièrement 
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entièrement détruire toutes les branches 
d’industrie , quand elles sont mises d’une 
manière peu judicieuse , ou portées trop- 
haut ; mais, en pareil cas, leur produit est 
tellement diminué, que le gouvernement 
souffre autant qUe ceux qui les payent. La 
taxe sur les cuirs en France étoit désas- 
treuse; la môme taxe se lève sans difficulté 
en Angleterre. Les inconvéniens des accises 
viennent de la nécessité ou sont les manu- 
facturiers d’avoir de grands capitaux , non 
pas pour payer, mais pour avancer l’im* 
pot, qu’ils reprennent sur le prix de la 
marchandise ; le paiement réel étant fait , 
comme cela doit être , par le consomma- 
teur. Par cette circonstance , les taxes sui* 
la consommation sont fort supérieures à 
celles sur les terres. L’homme industrieux * 
qui place son capital en terres , ne peut 
point les retirer en augmentant le prix de 
fces bestiaux et de son grain. , et en les trar.s i 
portant sur le Consommateur ; il est évi- 
dent que cela n’est pas possible au lieu 
que les taxes sur la consommation sont 
complettement reprises sur le prix des mar- 
chandises , à moins que le marchand ou le 
manufacturier ne consomme lui - meme * 
Tome III. A a 
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dans lequel cas il paye la taxe , coirittie il 
doit le faire. Les impôts personnels sont 
susceptibles de décourager l’industrie , et 
d’empêcher le placement des capitaux ; et 
les monopoles, excepté la poste, sont tout- 
à-fait ruineux; car ce sont des prohibitions 
sur toute espèce d’industrie que l’Etat veut 
se réserver pour lui-même. Le monnoyage 
est bon ou mauvais , en raison de la fidélité 
avec laquelle il se fait. 

4 °. La facilité de la perception . — A cet 
égard , l’impôt territorial , et sur les mai- 
sons, a une supériorité évidente; car il est 
impossible de cacher les propriétés , et la 
perception est aussi aisée que peu dispen- 
dieuse ; ce petit mérite ( peu considérable 
en comparaison des maux qu’il occasionne) 
çl été le motif qui a engagé tous les États à 
avoir recours à ce genre de taxe. Les droits 
d’accises et de douanes sont dispendieux k 
percevoir; le timbre a cependant beaucoup 
de mérite. Dans le revenu de la Grande- 
Bretagne, pour percevoir un million 329 
z' mille 90 5 louis, il coûte 5,691 louis. L’im- 
pôt personnel se perçoit à très-bon compte , 
et c’est son seul mérite : les monopoles 
sont par-tout dispendieux ; nouvelle rait 
son pour les rejeter. 
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, 5°. La difficulté de trop V étendre. — Il 

y a quelque mérite clans une taxe qui re- 
médie à ses propres excès , ce qui arrive 
.aux taxes sur la consommation ; car , lors- 
qu’elles sout portées ^ l’extrême , elles ne 
..rapportent pas Ce qu’elles devr oient pro- 
duire , parce qu’elles encouragent la con- 
trebande et la fraude. Mais il est impossi- 
ble d’éluder celles qui sont mises sur les 
propriétés, conséquemment elles peuvent 
, être portées à l’excès. Le corollaire général 
que l’on peut tirer de ce que je viens 
d’ avancer est; -r- Que lps meilleurs impôts 
sont ceux sur la consommation , et les plus 
mauvais ceux sur les propriétés. 

Sur la proposition des économistes , de 
n' avoir qu'un impôt unique sur les terres. 

_. S’il y a quelque vérité dans les idées 
précédentes, ce système doit être bien er- 
roné et désastreux. J’ignore si ce n’est pas 
M. Locke qui a le premier prêché la doc- 
trine , que tous les impôts , de quelque 
manière qu’ils soient mis , retombent fina- 
lement sür la terre ; mais celui qui l’a; le 
premier inventée ou soutenue a contribué 
à l'établissement d’une des plus grandes 
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absurdités qui ait jamais déshonoré le bo» 
sens. Il seroit inutile de m’étendre sur la 
réfutation d’une pareille maxime, puisque 
air James Stuart , dans ses principes d’é- 
conomie politique , l’a réfutée d’une ma- 
nière incontestable. Ce fut sur cette théo- 
rie fausse et ridicule que les économistés 
-proposèrent de réunir toutes les taxes de 
France en un seul impôt territorial. En 
accordant la donnée fausse , que toute taxe 
quelconque sur la consommation ou autre 
retombe réellement sur la terre , leur con- 
clusion est juste , qu’il vaudroit mieux 
mettre une imposition directe en premier 
lieu , que de faire uû long circurt pour l’ob- 
tenir 5 mais, la première idée étant absolu- 
ment fausse , la conséquence tombe d’elle- 
inême. « Mais que prétendez-vous obtenir 
.so par cette régie si menaçante et si dispen- 
sa dieuse P de L’argent, Et sur quoi prenez- 
» vous cet argent ? sur des productions . Et 
u d’oà viennent ces productions r de la 
w terre. Allez donc plutôt puiser à la source, 
et demandez un partage égal, fixe et pro- 

M portionel du produit nëtdu-territoire(r)». 


' (ij Le Trône , Tom.'i , p. 323, 
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Quelle série d’erreurs grossières l’on trouva 
dans ce court passage! presqu’autant qu’il 
y a de mots. C’est précisément tout le con- 
traire 5 car cet argent n’est point levé sur* 
des productions , et ces productions ne 
viennent pas de la terre ; et en mettant un 
impôt territorial , vous n’allez pas à la 
source, à moins que vous ne puissiez met- 
tre des taxes sur les terres dans les autres 
pays comme dans le vôtre. 

Qu’il est trivial de répéter continuelle- 
ment le môme jargon , sans dire un mot 
de la réfutation incontestable que le célè- 
bre écrivain anglais , ci-dessus mentionné, 
a faite de tout le système? Que l’assenjbiée 
nationale mette vingt-sept vingtièmes va- 
riables sur les terres , de differentes ma- 
nières , et que le royaume écrasé vienne 
ensuite demander à ces visionnaires le 
baume de leur nouvelle science , de leuu 
physiocratie et de leur tableau économi- 
que ! La noblesse de Guienne est d’avis 
qu’un impôt en nature sur les fruits , est 
la meilleure taxe (1). Le clergé de Chalons 
demande la même chose , et que tous les 


(1) Cahier de la noblesse de Guienne , a , 13 
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autres impôts soient abolis ( 1 ). Mais la 
noblesse du même endroit est tout-à-fait 
contre (2,). L’abbé Raynal , mal gré tout aon 
savoir, tombe dans la même erreur, et ap- 
pelle un cadastre une belle institution (3).' 
M. de Mirabeau ( 4 ) s’est fort étendu sur 
la défense de ce système , en démontrant 
que les taxes sur la consommation sont su- 
jettes à de grands inconvéniens : il faut en 
convenir ; je ne connois que deux sortes 
de taxes qui. ne soient point sujettes à des 
inconvéniens , ce sont la poste et les bar- 
rières (5), toutes les autres en fourmillent; 
mais il est absurde de citer les inconvé- 
niens de l’accise , sans faire voir qu’ils sont 
en plus grand nombre que ceux des im- 
pôts sur les terres. . 


( 1 ) Cahier du clergé de Chatons - sur - Marne , 
p. 11. 

( 2 ) Cahier , p. 1 1 . 

(3) Eta biissem eut des Européens, in*4°. Toui. TV , 

p. 6 /fo. 

(4) -De la Monarchie Prussienne , Tome IV, 
p. 33. 

(5) Turnpikes , sortes Je barrières établies sur les 
grandes routes d’Angleterre, où les voyageurs payent 
pour l’entretien des chemins. 
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Vous aviez en France deux cents soixante 
millions d’impôts sur la consommation ; 
nous en avons beaucoup plus en Angle- 
terre j la seule question raisonnable à faire 
est celle qui suit : Êtes - vous en état de 
supporter un impôt additionnel équivalent 
sur les terres, en conséquence du bénéfice 
qui résulteroit de l’abolition des impôts 
sur la consommation ? M. Necker y a ré- 
pondu , par rapport à la France, d’une 
manière qui devroit à jamais fermer la 
bouche aux économistes ; en Angleterre il 
n'y a qu’une seule opinion là - dessus 
nous sommes en état de supporter les taxes 
de la manière dont elles sont actuellement 
assises ; mais si elles étoient toutes absor- 
bées dans un impôt territorial , l’agricul- 
ture recevroit un coup mortel , et la na- 
tion seroit entièrement ruinée. Nous sa- 
vons, par expérience, que les propriétaires 
territoriaux ne peuvent jamais reprendre 
la taxe avancée : cette vérité , fondée sur 
des faits incontestables , est décisive ; et si 
cetle taxe ne leur rentre pas , comment 
est-il possible qu’une rente de vingt mil- 
lions supporte un impôt territo?ial'do dix- 
sept millions f Et quel cas doit-on faire du 

A * 4 
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jargon mis tique d’une nouvelle dialecte (i)„ 
qui. s’en rapporta entièrement à une théo- 
rie contredite par des faits innombrable» 
•qu'offre l’état actuel de tous les pays de 
l’EnroperLa circonstance d’être remboursé 
d’un impôt qui , par le moyen de droits 
sagement mis sur la consommation , est 
universellement effectuée , mais qui de- 
vient tout -à -fait impraticable avec des 
taxes sur les terres , est le seul pivot sur 
lequel tourne cette question. Quand M. 
Kecker démon tre que, si Jesystême des éco- 
nomistes se réalisoit, il faudroit vingt-huit 
vingtièmes en France, et quand on consi- 
dère qu’en Angleterre le revenu territorial 
de tou t le royaume n’estque d’un cinquième 
au-dessus de toutes les taxes ( 2 ) , on a les 
preuves les plus claires de 4’impossibilité 
absolue de commuer les taxes actuelles 
dans les deux royaumes , à moins qu’on ne 


fl) Les écrits des économistes scritti in un •ert.o 
dialecto mistica. M. Port , secondo V ordine délia 
»clura ,11 mars ippi , p,'i/>^ 

y comprenant la taxe pour ks pauvres et 
Îe 3 dîmes x les ta*ci> sont au-desbus du revenu terri- 
ty.rklv 
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puisse démontrer qu’il soit possible aux 
propriétaires de reprendre sur le prix de 
leurs productions des taxes aussi énormes, 
dont les seules avances deviendroient pour 
eux un fardeau insupportable. Or, comme 
il est prouvé , par des faits également évi- 
dens, que les taxes sur les terres ne sont 
point repayées ; que les productions d’une 
terre imposée à 4 sols pour livre , se ven- 
dent exactement au même prix que celles 
d’une autre qui ne paye que 4 deniers , et 
que les prix ne varient jamais en An- 
gleterre , qu’une terre soit imposée à 1 
ou 4 schellings par livre , ni en France 
quanti elles payent un ou trois vingtiè- 
mes j avec des faits aussi décisifs devant 
les yeux , il est raisonnable de conclure 
qu’une pareille idée est chimérique; qu’une 
telle extension de l’impôt territorial est 
impraticable , et que toute tentative de 
mettre ce plan à exécution dèviendroit 
immédiatement pernicieuse pour l’agricul- 
ture , et finalement ruineuse pour tous le» 
intérêts de l’Empire. 

Pour démontrer l’entière impossibilité 
d’étendre en Angleterre l’impôt territorial 
«.u point d’absorber tous les autres, il est en 
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mon pouvoir d’avoir recours à un état très- 
correct de notre impôt. J’ai inséré dans les 
Annales d’ Agriculture , n°. 86, un compte 
de toutes les taxes que je paye sur mon 
bien de Suffolk ; et dans ce compte il pa*- 
roît que la partie de terre qui me rap- 
porte net 229- livres 1 2 sols 7 deniers ster- 
lings , paye pour les charges publiques 
219 liv. 18 sols 6 den. sterlings. En dédui- 
sant des 1 5 millions et demi ( revenu net 
de la Grande-Bretagne) les autres taxes qui 
font partie de cette somme de 21 9 1. 18 sols 
5 deniers , il restera 10 millions et demi j 
et comme l’impôt territorial actuel, estimé 
à 2 millions sterlings , me charge de 4° 
livres sterlings par an , l’addition d’un 
nouvel impôt territorial de 10 millions et 
demi , me chargeroit conséquemment cino[ 
fois et demie autant , ou 220 livres j c’est- 
à-dire, il me laisseroit net 9 livres ster- 
lings par an pour tout le revenu de ma 
terre ! Peut-être les économistes n’ont-ils 
jamais eu une preuve aussi convaincante 
de l’impossibilité de leur absurde plan que 
le fait que je viens de citer. Ce sont ce- 
pendant là les principes qui , je suis très- 
fâché de le dire, dirigent à présent l’as- 
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semblée nationale en matière de finances. 
Néanmoins ce qui lui fait honneur, et 
môme beaucoup d’honneur , c’est qu’elle 
ne paroît pas vouloir aller aussi loin que 
le desireroicnt quelques-uns de ses mem- 
bres : « Puisque l’intérêt bien entendu de 
ces trois grandes sources de la prospé- 
rité des nations, appuyé des noms impo- 
sans de Quesnay, Turgot , Gourmay, Mi- 
rabeau le père , la Rivière , Condorcet , 
Schmidt et Léopold , et développé de nou- 
veau , dans ces derniers momens , avec 
une logique si vigoureuse par M. Farcet, 
n’a pas encore persuadé cette arbitraire , 
inconséquente et despotique reine dit 
monde , appelée l’opinion ( 1 ) ». On ne 
sauroit que sourire du rôle que joue ici 
le grand Léopold ; il vient dans l’arrière- 
garde , sans doute parce qu’il n’a jamais 
réalisé en aucune manière l’impôt terri- 
torial des économistes , soit dit en son 
honneur. 

Les abus infâmes dans la perception des 
gabelles, droits d’aides et droits de trai- 


(1 ) De quelques ameliorations dans la perception 
de l’impdtj par M. Dupeat, p. 7. 
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tes , etc. etc. sont sans doute la cause des 
préjugés qui existent en France contre les 
impôts sur la consommation. On a cru que 
les cruautés exercées dans la perception 
provenoient nécessairement de la nature 
des taxes; mais une longue expérience a 
appris le contraire à l’Angleterre , et lui 
a prouvé qu’on peut lever les accises sans 
commettre aucune cruauté , comme cela 
a été souvent pratiqué par l’ancien gou- 
vernement français. Je suis bien éloigné 
de soutenir que ces taxes soient exemptes 
d’abus en Angleterre , et je suis persuadé 
qu’il y a des cas où les détaillans se trou- 
vent extrêmement lézés par lés droits d’ac- 
cises, et que la liberté est même attaquée 
dans leur opération ; mais tout homme im- 
partial doit être convaincu que l’impôt ter- 
ritorial est sujet aux mêmes inconvéniens. 
Quand le collecteur exige des sommes 
qu’il n’est point au pouvoir du particulier 
de payer, saisit ses biens et ses effets., et 
les vend peut-être pour la moitié de 
leur valeur; quand on voit des; individus 
boucher leurs fenêtres , se refuser même 
la jouissance de la lumière , et préférer 
vivre dans les ténèbres , à payer une taxe 
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cruelle sur la propriété des maisons $ 
quand , dis- je , il se rencontre de cruautés 
de cette nature , on ne doit certainement 
pas croire que les impôts sur la consom- 
mation en soient la seule cause; toute au- 
t tre espèce de taxe , excepté la poste et les 
barrières , est un fardeau très-onéreux , et 
la question se réduit à ceci : De tant de 
maux quel est le moindre ? 

La petite étendue des propriétés territo- 
riales est une autre objection insurmon- 
table en France aux taxes sur les terres : 
*i elles sont mises d’une manière égale sur 
la valeur réelle dans de petites possessions, 
elles deviennent la source d’une grande 
misère. L’homme, dont le champ lui four- 
ftitàpeineles objets de première nécessité, 
n’a rien à épargner pour s’acquitter de 
l’impôt direct ; il faut qu’il dépende, pour 
ce paiement , de quel qu’autre emploi au 
moins précaire , dans un royaume où la po- 
pulation est si grande , en comparaison des 
emplois , et où nombre d’individus meu- 
rent de faim faute d’occupation . Si , pour 
éviter ces inconvéniens , on les exempte des 
taxes , ces petites propriétés , qui sont l’ori- 
gine de cette détresse multipliée., se trou- 
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vent parJà encouragées , et il est impossi* 
ble d’imaginer une politique plus absurde. 
La seule mesure , qui pourrait remédier à 
ces maux ; ; serait de prohiber la division 
des propriétés territoriales en portions in- 
suffisantes pour supporter l’impôt , ou de. 
rejeter tout impôt territorial. Un des grands 
maux résultant de ces impôts directs, c’est 
que les capitalistes peuvent entièrement s’y 
soustraire ; il n’y a que les impôts sur la 
consommation qui puissent les atteindre. 
D ans les pays où les taxes sur les terres sont 
multipliées, ces sortes de gens ne devien- 
nent jamais propriétaires j pour la -simplet 
raison que les taxes réduisent le profit dés 
terres au-dessous des autres placemens ; ils 
vivent de l’intérêt de leur argent dans les 
fonds publics, et les principes de la justice 
exigent un système d’imposition qui mette 
ces hommes sous leur férule ; cela ne peut 
s’effectuer que par des taxes sur la consom- 
mation , par des accises , des douanes , des 
timbres , des entrées, etc. et c’est une rai-^ 
son puissante pour multiplier de pareilles- 
taxes , au lieu d’avoir recours à celles sur, 
les terres. Selon le système des impôts ter- 
ritoriaux , tous -les étrangers qui résident 
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dans un empire échappent absolument à 
l’imposition 5 au lieu que , par des droits 
sur la consommation , ils y contribuent éga- 
lement avec les habitans. Dans un royaume 
tel que la France , qui a toujours attiré et 
attirera toujours une multitude d’étran- 
gers , c’est un objet de grande importance. 
Mais peut-être la plus grande objection 
contre l’impôt territorial est qu’il est nuisi- 
ble aux progrès de l’agriculture, s’il est éga- 
lement réparti ; et quand il l’est inégale- 
ment , il porte avec lui le plus grand prin- 
çipe d’injustice, étant défectueux dans ce 
qui doit faire le premier objet de l’impôt. 

Les plus grands défenseurs de cette es- 
pèce d’impôt reconnoissent la nécessité de 
son égale répartition. C’est ce quia engagé 
l’abbé Raynal à appeler un cadastre une 
belle institution ; et un écrivain moderne 
déclare : « Il n’est point de pays où il ne 
s> soit nécessaire d’inventorier tout le ter- 
» ritorial dans le plus grand détail ; d’en 
» enregistrer chaque portion 5 d’en con- 
noître les mutations ; d’en évaluer le re- 
venu ; et , si l’on desire de perpétuer 
» l’imposition égale et proportionnelle, où 
» il ne soit indispensable de suivre la pro- 
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sj gression du revenu ( 1 ) ». 11 expliqué eü 1 2 3 4 
suite cette méthode , en assurant qu’il est 
absolument nécessaire de faire une nou- 
velle évaluation des terres tous les neuf 
ans ; et il trouve à redire au cadastre du 
roi de Sardaigne (2 J , parce qu’il n’avoit 
pas renouvelé son estimation. Un autre de 
ces politiques observe qu’une dîme seroit 
un excellent impôt, parce qu’à mesure que 
les améliorations auroient lieu , ou que 
les terres seroient cultivées avec plus de 
soin, le revenu de l’État augmenteroit(3). 
C’est dans le même esprit que plusieurs! 
des cahiers demandèrent la suppression 
de tous les droits sur la consommation (4). 
Je pourrois presque remplir un volume 
de pareilles opinions , si je consultais 
de nouveau le de'luge d’écrits qui a inondé 
la France depuis vingt - cinq ans ; mais 

(1) Le TrAne, Ad. P. Perovet, Tom. I, pref. 14. 

(2) Ibidem . s. 235. 

(3) Plan d’adi/un. des finances , parM. Malport, 
1787, p. 34. 

(4) Noblesse de Lyon , p. 16. Bttgcy , p, 28» 
Tiers-Etat de Troyes , art. i3. Estampes , art. 33. 
Nismes , p. 44- Il n’y a I )aî une taxe en Fiance dont 
les caLiers n’aient demandé La suppression. 
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niais je iïe cite que quelques auteurs vivans 
qui maintiennent encore cette doctrine pei»- 
nicieuse. Si l’assemblée nationale adopte 
l’impôt de 3oo millions, recommandé par 
son comité., et, selon ses principes , le rend 
variable , sans cependant jamais l’éléver 
au-delà dé cette somme , le seul acte de 
mutation pour soulager.un pauyre malheu- 
reux , un fermier paresseux^ et charger en 
proportion un cultivateur industrieux , 
empêchera toute amélioration de l’agricul- 
ture nationale j et. si elle, veut tourner ces 
variations au profit de lT.tat , en augmen- 
tant la $Qrnme d’impôts en proportion des 
améliorations, elle les empêchera égale-, 
ment , parce que personne ne voudra pla- 
cer son capital dans aucune entreprise dont 
les bénéfices sont susceptibles d’être impo- 
sés par le gouvernement, t, 

Gomme je me .-suis servi d’expressions 
très-sévères , en parlant de plusieurs écri- 
vains favorables à l’impôt territorial, il est 
cependant juste d’observer qu’il s’en trouve . 
d’autres en France dont les écrits sont ab- 
solument exempts de ce reproche. M. Nec- 
ker , dans son Traité sur L'administration 
des Finances , donne la préférence aux 
Tome III. fi 1* 
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impôt» sur la consommation , et fart voir 
l>’im possibilité de fondre tontes les' taxes en. 
»n seul impôt territorial.- Le marquis do- 
Casaux (i) a aussi essayé de prouver, avec 
beaucoup d’énergie et de logique , que les 
impôts territoriaux de France et d’Angle- 
terre devroient être changés en impôts sitr 
La consommation. Plusieurs des meilleurs 
écrivains qui ont découvert la science phv- 
siocratique, sont aussi de cette opinion. 
Des impôts proportionnels sur la consom- 
mation , sont les plus justes, les plus avan- 
tageux , et les moins onéreux poitr uit 
peuple , parce qu’ils se payent tous le* 
jours et imperceptiblement (pi). La noblesse 
de Quercy a’, dans son cahier, un passdgé 
qui fait honneur à son bon sens : « Consï- 
v dérant que l’impôt indirect a l’inappré- 
» ciable avantage d’une perception imper- 
» eeptiblé et spontanée; que le contribna- 
» ble ne le paye qu’au moulent où il en â 
» les moyens ; qù’il frappe sur les capita- 
listes 1 dont le genre de fortune échappe à 



! . . • » . * j , 

( i ) Méchanisme des Sociétés , in - 8». 1785, 
p. 22?.. 


W Encyclopédie, in-folio , Tom. VIII, p . 4 oa . 


Digitized by Google 



Impôts. S87 

» tout autre impôt ; que la mesure des 
*> consommations étant en général celle 
» des richesses , il atteint , par sa nature , 
à une justesse de répartition, dont l’im- 
55 pot direct n’est pas susceptible , etc. (1). 
Ce sont là de sages principes; ils sont, en 
peu de mots , développés de la manière la 
plus claire. 

De la simplicité de l’impôt. 

Un si grand nombre de cahiers de Franc® 
sont d’accord avec les économistes , pour 
demander la plus grande simplicité dans 
l’imposition, un impôt uniforme, propor- 
tionnel , unique sur les terres, qu’il vaut 
bien la peine d’examiner jusqu’à quel point 
cette théorie de simplicité mérite l’idée que 
l’on s’en est formé. Personne ne doute d a 
l’avantage que produiroit une méthode peu 
dispendieuse de perception pour ce plan , 
ou tout autre plan de simplicité ; mais il y 
a lieu de croire que cet avantage seroit 
acheté à un prix mille fois plus haut qu’il 
ne vaut. .Te n’aime pas à avoir recours aux 
raisonnemens, quand il se trouve des faits 
- ' 1 • ” ** 

( 1 ) Pag» 6. 

fi b a 
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desquels on pont tirer des conséquence^. 
Les taxes d’Angleterre sont variées à l’inr 
fini, beaucoup plus qu’en France, sur-tout 
dans les objets d’accises et de timbre ; elles 
sont aussi considérables, et plus du double 
de celles de France , en proportion de la 
population du royaume ; cependant , cet 
immense fardeau est supporté par le peu- 
ple avec beaucoup plus d’aisance qu’un 
autre de moitié moindre n’est supporté par 
la nation française ; cela ne doit pas être 
attribué à une seule cause , mais à plu- 
sieurs : or, au milieu de toutes ces causes , 
on trouvera , je crois , cette grande variété 
de points sur lesquels elles portent. 

La seule circonstance de diversifier les 
taxes pour lever une somme quelconque , 
est un grand pas vers une égale répartition $ 
si j’avois à définir un bon système d’im- 
pôts, je tlirois que c’est celui qui porte lé- 
gèrement sur une infinité de points , et 
jamais pesamment sur aucun. En un mot , 
cette simplicité de l’impôt est le plus grand" 
poids qu’on puisse lui ajouter, et doit, 
dans tous .les pays , être soigneusement 
évité. — Par le système de la simplicité de 
l'impôt , de quelque manière qu’il soit mis 
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en pratique, soit sur les terres, sur les per- 
sonnes, ou sur la consommation, il se trou- 
vera toujours des classes du peuple moins 
taxées que les autres ; et cette inégalité 
jetera un fardeau onéreux sur ceux qui 
souffrent le plus de l’opération de taxes y 
quelle que soit leur nature. Il n’y a per- 
sonne qui soit plus grand ennemi que moi 
des impôts sur les terres ; cependant , tel 
est l’avantage d’un système extrêmement 
varié, que je ne voudrais pas qu’on les ôtât 
entièrement dans aucun pays. Un impôt 
territorial de six, neuf deniers , ou peut- 
être un sol pour livre , mais invariable , 
seroit un fardeau si léger, qu’il pourrait 
• être supporté sans nuire à l’agriculture. 
Les taxes sur les fenêtres sont les plus 
mauvaises que l’on puisse mettre ; mais si 
elles ne passoient pas trois sols par fenêtre , 
il n’y aurait pas grand’chose à dire. Mal- 
heureusement pour la France, des idées 
contraires prévalent chez elle ; — ce sont 
celles de la simplicité. Il aurait été sdge 
de n’avoir supprimé aucune taxe en en- 
tier , pas même celle de la gabelle : si l’on 
avoit écarté les abus qui proviennent de 
ce qu’un revenu est affermé j si l’on avoit 



s 


390 Impôts. 

introduit dans la perception la doncctrr 
d : un gouvernement libre ; si l’on avoit 
même entièrement changé la méthode de 
perception , on auroit écarté les princi- 
pales objections que l’on pouvoit faire aux 
impôts qui ont été abolis , et évité le mal- 
énorme, et maintenant indispensable, de 
charger les terres. Ce sujet est fertile , et 
bien digne de la plume d’écrivains habiles $ 
un voyageur ne sauroit donner que quel- 
ques légères esquisses. 


Fin du troisième et dernier Volume. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

’ M. de Casaux s’ étant offert de faire 
des Notes sur V Ouvra se dè M. Y oun s , 
nous avions d’autant plus volontiers ac- 
cepté son offre , que la réputation qu’il 
a acquise dans la république des lettres r 
et dans V économie politique , ne pouvoit 
que donner une plus grande valeur à 
l’ouvrage important que nous présentons 
aujourd’hui au public : les frontispices de 
cette traduction étoient imprimés y lorsque 
nous avons appris que cet Ecrivain étoit 
malade depuis long-tems , à Londres y et 
que sa santé ne lui permettait aucun tra- 
vail. Nous allions , en conséquence t faire 
changer les frontispices , lorsque nous 
fûmes positivement injormés que c'étoi$ 
toujours l'intention de M. de Casaux de 
travailler aux Notes le plus tôt qu’il lui 
seroit possible. Sur celte assurance , nous 
n’avons fait aucun changement y et nous 
nous engageons de les donner gratis aux 
acquéreurs de cet Ouvrage y aussi • tté- 
qu’elles nous seront parvenues. 

B b 4 
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Charbon de bois ; consommation annuelle de France ; 
tableaux, t. 111, p. 188. 

Charcutons son école vétérinaire , sa ferme , réflexions 

' de l’auteur , t. I , p. 217. 

Charles-Quint reçu à Vorteul , t. I, p. 161. 

Charrue à planter de Cook , à Paris, t. I, p. 2 o 3 . 

Chasse ; les grands en étoient plus jaloux que de là 
prospérité de l’agriculture , t. I , p. *72. 

«— le peuple abuse du décret, t. II , p. 58 . 

Châtaignier , se plaît dans les terrain» volcaniques f 
t. II,p. 29. 

ne croit pas sur un fonds de granit , t. I , p. 6s. 

tr— nourriture des pauvres du pays de la Marche | 

1. 1 , p. 54. 

Châteaulin : un tiers du pays inculte, t. I , p.277. 

Ch ci telle ra u / àç sa coutellerie, t. I , p. i 65 . 

Chênes , qui périssent par le haut , avant d’arriver à 
leur taille , t. I , p. 5 s. 

Cher , rivière , t. Ij p. 5n. 

Cherbourg. Détails sur les travaux du port ; les c 4 - 
nes , etc. t. I , p. s 58 , et suie. 

Chiite du roi, de la noblesse , du clergé et des parle- 
mens , attribuée à l’ignorance où le peuple étoit 
laissé sur les nouvelles publiques, t. I, p. 46 >• 

Cigales incommodes sur les oliviers de la route de 
Fézénas , t. I, p, 114. 
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Circulation ; il n’y en a-pas en France , 1 . 1 ,p. i 3 i. 

Clermont ; ses environs pittoresques , ses vignes, sa 
culture, 1. 1, p. 34 . 

•— en Auvergne , ) Ville sale , puante ; salle de leo 
ture , t. II , p. i 3 . 

Climat de la France , t'. II, p. 188. 

Colbert veut encourager la perfection des races des 
moutoni , t. III , p. 49. 

Colmar; juif achète la seigneurie du vicomté d’A- 
miens , etc. t. I, p. 32 . 

Colonies , v. possessions d'Outremer, t. II , p. 70. 

— — toutes à charge aux royaumes ou Etats qui ejx 
ont ; avis de les abandonner, t. III , p. 283. 

Combat 'g ; peuple pre»que sauvage ; ville sale, t. I, 
p. 26 7. 

Commerce ( traité de ) avec l’Angleterre , blâmé 4 
AbbeViIle , t. I, p. 33. 

— de France avec la Russie ; balance contre la 
France ; tableau, t. III, p. a 55 . 

— de France; importations ; tableaux de plusieurs 
années , t. III , p. 368 , 278. 

—r de France, son progrès , tableau, t. III, p. 238. 

— de Frânce, trois fois et demie plus grand pendant 
le période marqué , t. III , p. 298 , ètsuiv. 

— double , depuis 1764 } progression moindre de 
celui d’Angleterre , ibtd. 

«— de France aux Indes occidentales ; tableaux dee 
exportations et importations, t. III, p, 278, 281. 

— de I rance avec les Etats-Unis} tablean, t. III , 
p. 2 û 3 . 

•— ( le) a été 1 plus funeste à l’Europe que tous le» 
autres maux, t. III, p. 3 oo. 

— — ( traité de ) avec l’Angleterre ; considérations 4 
cet égard , d’après les registres anglais et français , 
t. Ili, p. Soo , 3 o 8 . 

Communes , nom que prend le corps des représentanj 
du tiers-état, v. Paris, t. I , p. 320 , etsitiv. 

— — seules autorités restantes en France, t. I,p. 25 i. 

Consomntatiàà de boeufs, veaux , moutons, codions , 
*n vingt ans, k Paris ; tabldAu , t. III, p. 2*8; 
«onlétés, p. l 3 i. 
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Consommations (.impôt sur les) ; son avantage, t. III, 

p. 385 . 

‘Constitution anglaise , a fait la splendeur et l’aggran- 
dissement d’Angleterre , t. I , p. 399. , _ ; 

— ( la ), mal faite , selon l’auteur , t. II, p. 54. 

Contrebandiers de Jonquières , t. I , p. 103. 

Carbon ; sa vallée couverte de boeufs, t. I , p. 353 .’ 

Cordon bleu , donné au duc de Rerri , t. I , p. 4 a. 

Corvées abominables, t. I , p. 39. 

Coton ( moulins à) de Louviers, t. I, p. 3)3. 

Cour : faute grave qu'elle a faite , en ne chargeant 
aucun écrivain d’écrire contre les pàniplilets popu- 
laires . t. I , p. 401. 

Coutellerie de Chàlellerault , t. I, p. 164. 

Crau , terreins caillouteux ; grands troupeaux de 
moutons , t. II , p. 5 <). 

Ci étal ( la dami ) ; son grand talent sur le théâtre à 
Rouen , t. I, p. 319. 

Cujes : qualité, aspect du pays, oliviers, vignes, câ- 
pres , t. II , p. 73. 

Culture , tri te, et misère du peuple , entre Viersom 
et Arguât on, t. I , p. 55 . 

du Limosin ; son mauvais état, t. I,p. 61. 

, bien suivie à Saint Martcp-y , t. I_, p. i 36 . 



Dauphin, avoit le cordon bleu en naissant, 1. 1, p. 43 . 

Dax, les landes; source d’eau chaude dans cette 

' ville , t. I , p. 145. 

Denainvilliers ; maison du célèbre Duhamel , t. I , 
p. 180. 

Despotisme s reproche qu’il avoit à se faire sur U 
misère du peuple p 1. 1 , p. 371. 

Dette nationale ; uitéièt'scloii les derniers. compiles , 
t. III, p. 34 i. 

Dijon, détails sur cette ville; trottoirs ; l’auteur est 
reçu chez Morveau ; théorie de celui-ci sur l’air $ 
manque de papiers-nouvelles ; ravages des paysans, 
cause , t. I , p. 466 , 480. 

Dîner ennuyeux des roi* de France , 1. 1 , p. 44. 

Dîmes p 
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Dîmes , droits féodaux abolis ; réflexions , t. II , 
p. 1 3 , i5. 

Itardognc , son tours ; grande population , t. I, p* 
69 , i3 5. 

Duhamel , sa maison de Denainvilliers ; ses cbarruea 
à planter conservées , t; I , p. i56i 

Dunkerque ; réparation de son bassin , sa petitesse t 

1 . 1 , p. a3 7 * 

E. - 

Ecuries , mauvaises en France ; leur sale lé, t. I, p. 38» 

Tcole militaire ; abus , t. I , pi 319. 

Etbœuf; sa belle perspective, t. I, p. 3o 7 . 

Electeurs de Paris veulent une république 5 à quelle 
époque? U I , p. 385i 

Enclos , t. II , p; 4 7 6. 

' Enville ( duchesse d’ ) , t. 1 , p. i45. 

Ermenonville ; Rousseau; description de ce charmant 
local , t. I , pi 1 93. 

Espagne , Contraste de ce royaume avec la France t 

_ t. I , p. 103. 

Etalons chétifs et pelits én Basse - Bretagne , t. 1 , 
p. 374 1 

Etats-Généraux convoqués ; présage d’une nouvelle 
constitution en France, t. I , p. 3s3i 
les députés du peuple se constituent en assemblée 
des Représentans du peuple français , 1. 1, p. 34ç* 

F. 

familles , d’où vient leur antiquité, t. II, p. 37. 

Féodalité ; ses siècles barbares ; le peuple esclave , 
t. I , p. 34. 

Femmes ; leurs travaux divers en Fratice, à la cam- 
pagne ; réflexions , t. I, p. 4a 1. 

— — d’Avignon, leur ressemblance avec celles d’An ^ 
glcterre , t. II , p. 5i . 

— en chapeau d'homme dans la Bourgogne, t. I , 
p. 485. 

en chapeau d’homme à Aix , t. II, p. 59. 

— la révolution les mec à leur placent. II, p. 1 19. 

Ferme de Ch are n ton; réflexions à ce sujet, t. 1, p. 319.' 

Fermes , leurs t*-nure et grandeur; discussions impor- 
tantes à ce sujet, t. III , p. 1 , 17. 

Tome III < C c 
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fermentation de Paris après la séance royale, t. ï, 

p. 3 7 . 5 . 

fermiers gardent les fermes sans lien payer aux pro- 
priétaires, t. II , p. 63. 

Ferté - Lowendal ; état de ce pays j son château , 
t. I, p. 5 o. 

Fix ; pays volcinique, cultivé jusques sur les hautes 
montagnes , t. Il , p. 20, et suiv. 
flèche ( la ) , belle ville , mais petite ; peu de com- 
merce , t. I , p. 396. 

flixecourt , puivieté et tristes moissons depuis li 
jusqu’à Amiens, t. I , p. 8 . 
foire de Guibray et de Beau caire ; valeur des mar- 
chandises qui s'y vendent, t. I , p. 255 . 

Fonds publics ( système des) , t. III , p. 343 . 
fontainebleau , châleau , sa description abrégée ; 

grosses carpes ; aubergistes frippons , t. I, p. 182. 
français ; justice rendue à leur génie , 1 . 1 , p. 364. 
dits d’un meilleur caractère que l’Anglais , t. II, 
p. >49- 

France , ses belles routes , t. I , p, 29. 

__ son étendue , t. II, p. r 53 , i 58 . 

__ son sol, p. j 58 , i 83 , 

_ sa surface , p. i 83 , 188. 
son climat , p. 188 , 214. 

— — produit des grains, rente, prix de terres , p. ai4> 

33 9 . 

— Cours des moissons , p. 33 g, 090. 

— Arrosemens , p. 3 yi , 4 1 2. 

— ses prairies , p. 412, 4 ] 6 . 

Luaernes , p. 417 , 456 . 

Sain-foin, p. 436 t 444 f 4 76. 

— ses encloî , p. 476, 49 2, 

Frédéric , roi de Prusse ; ses dîners économiques f 

t. I, p. 44 . 

— — ce qu’a coûté d’argent et d’hommes son exces- 
sive ambition , t. I, p. 222. 

Frontignan , ses vins muscats, t. I, p.ii 5 . 


Gages des journaliars en France, t. III , p. înStj 
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Çarrfes-Françdàes , dé; idées à favoriser le peuple , 

t, I , p. 3154- ' 

Carence v. rte , t» I, p. a47 
— sa culture peu répandue, t. I, p. 3iç. 

Ci aronne , .aspect de son cours , t. I , p. i58 , i5ç» 
Gaudens ( Saint ), ville florissante , t. I , p. 83. 
Gelées de printems, fréquentes au midi de la France ; 
leur effet, t. I , p. 72. 

Georges (Saint)} beauté du pays jusqu’à Brèves , 

t. ï , p. 64. 

Germain. (Saint); plantes étrangères citez Noaillesj 


1. 1 , p. 222. 

Cirons (Saint); réceptable d’ordure; auberge dé- 
testable 5 population , t. I, p. i32. 

Gobelins ( manufactures des ) , t. I,p. i56. 

'Gobin (Saint), sa manufacture de glaces, t. I, p. a3i.' 

Gouvernement ; seule cause qui influe’ sur le genre 
humain, t. I , p. io3. 

( le ) ; son extrême embarras ; à quelle époque , 

t. 1 , p. 385. 

— oppressif de l’ancien régime, t. I, p. 4^1. 

Grains , leur produit , t. II , p. at4- 

l CU r police; observât ons importantes ;les fautes 
que font les gouvernement; à cet égard ; et sur ce 
qu’il faut faire; erreurs ou absurdités de Necker . 
t. Iil , p. a36. 

Graves ( vin de ), t. I , p. 71- 

Grisolles ; chaumières bien bâties, sans vitres , t. I y 
p. 76. 

Gucne avecVAneleierre ( bruit de ), 1. 1, p. 235. 

Guise assassiné à Blois , t. I , p. >74* . 


H. 

H orras de Pompadottr , t. I , p. 6j. 

Jijvre-de- ( l race , vil c très-animés ; son port ; mur 
qu’on relève; ' a populat'on , t. ï , p. 2-48 , et sniv. 
Hyères ; description du local; productions des végé- 
taux ; orangers (rès-fci tilts , t, II , p. 74 > suiv. 

I. 

Impôt ÿ ce qui en fuit le mérite , t, III , p. hü’j. 

Cci 
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Impôt unique , selon les économiste ÿ ccnsidéiàtion* 
y à cet égard , t. III', p. 371. 

p— indirect, ou sur les consommations; son avau» 
tage , t. III , p. 385 . 

- — observations sur sa simplicité, t. III , p. 387. 
Impôts de France procédés de l’auteur pour en éclair- 
cir la théorie ,-ct les résultats , t- III, p. 333 . 
Instrument étrangers d’agriculture ; somme que des- 
tinoït à cela l’abbé- Raynal ; difficultés sur leu* 
tn.age , t. II , p. 7 1 . 

— ou ustensiles ma vivais, employés en. France pour 
l’agriculture, t. III, p. 102. 

Irlande , misérable, t. I , p. 69» 
lsenleim ; nouvelles qui y urr.vint ; projet de faire 
sauier l’assemblée nationale , attribué à la reine 
réflexion , t. I , p. 447- 

Issoire ; conversation politique ; pays volcanique , 
t. II , p. 20. 

Itinéraire de l’auteur ; son but, t»I , p. aoi. 

Jorry (Saint), pays désert , t. I, p. 77. 

• ‘ L. 

I.ac d’Hédé ; ses beaux po'ssons , t. I, p. 269, 
laines d’Angleterre imporiées par Dunkerque, t. I r 
p. 237. • 

ou toisons des moutons des diverses provinces de 
Frauce; leur qualité, leur prix, t. III , p. 49 » toar. 
iMrbousse (vallée de ) T t, I f p. 96. 

I.aure , v. Avignon et Lille, t. II. 

Lazo-wski , se trouvé avec Youug , t. I , p. 41. 
I,éon etTreguier ; la culture assez bonne, 1 . 1 , p. 27T» 
Iéza:ds , nombreux parmi les châtaigniers, 1 . 1 , p. 56 . 
I.eyrac ; largeur de la Garonne; sa vallée, t.I,p. 149, 
Liberté ; réflexions de l’auteur à ce sujet, t. I , p. 
3 ç 8 , et suie. 

Liancourt ( le duc de ) , Yontig déjeûne chez lui à 
Versailles , t. I , p. 4 3 - 

■ h — château ; plantation d’arbres ; établissemens ; 
travaux; agrément; teins agréable qu’y passe l’au- 
teur , t. 1 , p, 184, 1 93. , 200. 

Lille- sur- Daube ; danger qu’y coure l’auteur ; coi»- 
ment-il s’en tira, l. 1 , p. 46 3 . 
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Lille Xi n Flandres: peu de moutons , t. I'I , p. 66 . 

J.,' Isle tn Comtal ; ses beaux environs ; ville sale , 
puante. ; fontaine de Vaucluse ; château de Pétrar- 
que , t. II, p. 5 /j. , 57. 

Limagne } produit de ses terres; observations, t. III , 
p. 1J0. 

Limoges ,• ses manufactures ; état et aspect de cette 

ville, t. I . p. 58. 

— abus de sa société d’agriculture , t. I , p. 61 . 
l.in et chanvre; leur culture domine dans toutes les 
parties du royaume ; observations sur les consé- 
quences , t. III , p. 3-1 2. 

Loge ; scènes pitoyables qu'offrent les.chiunps, t. I , 
p. 5 i . 

l.oire ; nombreuses habitations sur Ses rives ; sera 
cours ple.n d’écueils, 1. 1 , p. 167. 

Londrin ; sa fabrique pour le commerce du Levant, 
t. I , p. 128. 

L'O rient f son port ; on y lance à l’ean leTourville; 

bàtimens pour les magasins , t. I , p. 279. 
J.ouisJCIf tyran ; son mausolée àClarcy, t. I, p. 179.' 
Loups des Pyrénées , t. I , p. 101. 

Lourde ; sa prison d’Etat ; garde , t. I , p. i 3 ç. 

J. cuviers ; belle manufacture de draps de M. Décré- 
té t ; moulins à coton ; manufacture de planches de 
cuivre pour doubler les vaisseaux, t. I , p. 3i2. 
i.nehon ; séjour qu’ÿ fait l’auteur , t. I, p. 88. 
l.ueicnne ; réflexions à son sujet , 1. 1 , p. 221 . 
Lunéville j sa population ; belle ville , mais fort pau- 
vre ; société qu’y trouve i’auteur, t. I, p. 43 a... 
J.r/zcrnes , t. Il , p. 4 1 7 * 

Lyon ; l’auteur préfère Nantes ; ses -conversation» 
avec Piozier , Roland et autres , sur l’agriculture ; 
détail sur la ville ; discussion sur le traité de com- 
merce avec. l’Angleterre ; triste état des m.irtufac- 
- ttires; collecte considérable pour les pauvres, t. U , 
p. 96 , io 3 . 

M. 

Machines royales ; leur dépât, 1 . 1 , p. 348 
Mnisnn de Bonrgogne ; belle route ; pays enclos- et 
boisé ; grande clialepr,point de mouches, 1. 1 ,p. 4 & 5 . 
Maisons solides, eu tarie et paille hachée, 1. 1 , p. 2664, 

C c3 
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' Mal ( le ) doit être ménagé quelquefois de pPUr 
d’anéantir un bien inconnu , t. III , p. 3 u. 

J Malsherbes ; plantation de mûriers , arbres étran- 
gers , t. I , p. 182. 

Manufacture de V..n-Rabnis , t. I , p. 32 . 

_ de Cadot, à Rheims, t. I , p. 4 ' 7 - 
•— 4 e toile de Sain t- Brie ux ; agiiculture misérable y 
t. Iil, p. Stç. 

Manufactures de Cambrai , t. I p. 2.34, 

de coton , en Normandie , 1. I , p. 247- 

de Louviers., en drap, en cuivre pour doubler 
les vaisseaux, t. I, p. 3 ia. 

— de France , t. III, p. 309, 

— leur influence sur l’agriculture , t. III, p. S17. 

— particulières; considérations sur leurs avantages 
ou désavantages , t. III , p. 3 ia , 3 i 6 . 

■— rajiports qu’il doit y avoir avec l’agriculture , 
t. III , p. 323 . 

— de Fiance les plus florissantes de l’Europe , de- 
puis r 65 o jusqu’en \y 5 o , t. III , p. 3 ar. 

Marti , sa machine, t. I , p. 221. 

Marseille ; bien bâti dans le quartier neuf, mais ail- 
leurs sale , puant ; sou commerce , son port; con- 
versation intéressante de l’auteur avec ! aynal ; 
Mirabeau peint en deux mots, t. II , p. 64, 72. 
M.artory (Saint); bonne culture, t. I , p. t 36 . 
Mnudières; arche vaste , sur un torrent , 1. 1 , p. 127,' 
ManpÈrtuis ; détail du château et jardin de Montes- 
. union , t. I , p. 4 (; 7- 

Maurice X S t ) 5 sa route jusqu’à Lodève , t. I ; p. 1 27, 
Mauvais gou> ornement , causé par l’ignorance oi^ 
l’on est - ur la capacité des sujets tju’on y prépose , 
t. I , p. 324 - 

Meaux ; ferme de Guibert ; sa maison 5 réflexions „ 
t.*I , p. 409. 

J\let~; ville très- forte; son académie établie, sur-tout 
pour l’agriculture ; son cabinet littéraire, etc. bons 
vivres . à bon marché» t. I , p. 4so. 

Milhaud; ses amandiers ; vie commode dans cette 
, v'ile, t. I, p. 12.5. 

b'irepoix; -on port; beaucoup de manufactures; sa 
population ; pas uiio voiture pour un voyageur » 
t. I . p. i 5 o. 


Digitized by Google 



des Matière*. r ^0,7 

(Modes , plus inconstantes en Angleterre -qu'en 
France, t. II , p. 148. 

Moisson agréable des environs de Narbonne, t. I , 
p. ic8. 

.Moissons; leur cours , t. II, p. 33 ç. 

Monenge ; bel état des pépinières des environs, t. I , 

p. 1 4 1 . 

Montadier ; habitues hideux et grossiers de ce pays- 
là, t. I , p. 127. 

Montagne percée à Cspestan , t. I , p. 1 29. 
Montagnes d’Angleterre 5 leur triste aspect, t. I , 

p. 84. . , 

Montauban ; misère du peuple , t. I , p. 371. 

•— ttat de la ville ; aspect des environs ; bon mar- 
ché des vivres , t. I , p. 74. 

Mont-Cénis ; établisse .lient de Weelkainsong , pour 
fondre et percer des canons ; grand nombre d’ou- 
vriers ; verreriç , t. I , p. 482. 

— description du passage , t. II , p. 84. 
Montelimart ; réception amicale de l’auteur chr* 

Faujas , l’abbé Béranger qui vouloit déjà le maringo 
des prêtres , et réunir les prolestans et les cathç- 
l.qnes ,-t. II , p. 43 1 48. 

Montesc/uiou , v. Maupertuis , t. I , p. 4 ° 7 - 
Montpellier; beauté de ses environs ; bel aspect da 
la ville au loin; mal bâtie ; ses manufactures, etc, 
' t. I , p. 116. 

Mont: cnil f en Picardie; ses tourbes; état de cetto 
ville , t. I , p. 39. 

Morfontaine ; ses' jardins , 1 . 1 , p. 193. 

Moulins ; pauvre ville , mal bâtie , sans papiers pu- 
blics dans les calçs ; terre à bas prix dans le Bour- 
boniens ; terre du marquis de Goutte, celle da 
Bail, lies, t. II, p. 1, 10. 

Moulins à l’huile, près de LiHeenFlandre, t.I,p.2jJ. 

— à soie d’Aubenas, en Flandre, t. II . p. 37. 
Mouchy (le maréchal de) ,.sa petite maison dVlrpa- 

jon, t.I , p. 47. _ • 

Moutons de France , dans les diverses provinces ; 
leur prix et celui de leur toison ; leurs' différente» 
races ; leurs gouvernemens, t. III, p. 49 j tOa* , 
Métiers de Maleshesbe, 1 . 1 , p. 183. 

Ce 4 
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Mûriers } plantation du maréchal de Belle -Isle à' 
Bissy , t. I , [). 3 13 . 

arbres de bon produit , t. II . p. 3 e. 

Murs de vergers en torchis rouge , t. I , p. 3 oy. 
Musillac ; bon prix des vivres; ensuite des landes , 
, t. I , p. a8i, 

N. 

Ranci , état de cette ville , 1. 1 , p. 43 * • 

Rangis. Béllexioris qu’y fait l’auteur sur la liberté 
du peuple , etc. t. I , p. 398 , et suiv. 
liantes; théâtre, chambre de lecture ; la machine do 
Weelkainsong pour percer les canons ; amour de )a 
liberté ; révolution imminente , t, I , p. 286 , 299. 
Rarbonne ; belle route jusqu’à Séjean entre des ro- 
, ches j 1. 1 , p. 106. 

.Ratiun armée ; réilexions sensées de l’autenr à c® 
sujet , t. II , p. 53 . 

Ravarreins petite ville fortifiée , bel aspect des ei\- 
. . virons, t. I , p.. i4a. 

Navigation , vaisseaux sortis des ports de France en 
( . 1788 ; tableau , t. III , p. 297. 

Razaire , embouchure de la Loire , t. I , p. 285. 
Rccker ; état perplexe, où il se trouve ; fautes qu’on 
lui imputoit ; jugement qu’en porte l’auteur , t. I , 

p. 343, 349- _ . V 

fr— cause de la disette des grains en France ; époque , 

• 1. 1 , p. 333 . 

<— son hypocrisie à Versailles, t. I , p, 38 i , : 

— son renvoi.; troubles; inquiétudes à Nanci ; le 
peuple attend ce que fera Parts, t. I, p. 428, et suiv. 
., — a tenu en ses mains la destinée de la France; ses 
fautes ; son incapacité , t. I , p. 449- 
» — ses absurdités sur la police des grains ; auteur de 
leur enchérissement, t. III , p, 253 ,, 240, 

Neuilli , son beau pont , t. I, p. 221 . 

Revers , bel aspect daus le lointain ; ville sale , t. Il , 
p. 10 5 . 

Rimes, son amphithéâtre ; sa maison quarrée; le tem- 
ple de Diane ; chaussée des Romains ; sa foire \ 
table d’hôte, t. I , p. j 19. .... 

Râbles , causes de lami-.èie du peuple, t, II, p. 89, 
Noblesse et le clergé ; leurs juouvemens contre ,|i> 
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jliers-état , à la révolution imminente. ( V. Paris,) 
t. 1 , p. 3 a 6 , et suiv. 

Noblesse , pertes énormes qu’elle fit dès le commen- 
cement de la révolution en Provence , t. II , p, 61. 
— méprisable , t. I, p. 27a. 

A’o/ïo/i/'-le-Fiisilier ; état de son terroir, t. I, p. 5 1. 
Norfolk y ses environs , t. 1 , p. 36. 

Normandie y un des pays les plus riches de l’Europe, 
*. I > p. 3 c 7 - 

— - misère du peuple , t. II , p. 121. 

Nuages rompus par les Pyrénées 5 élévation des va- 
peurs qui les forment; orages atfr nx , t. I , p. 99. 
Nuits y ses excellens vins; clos de Vengeait, 1. 1 , j>. /toa. 
Numéraire de France; incertitude sur sa -q nantité i 
l’époque où l'auteur écrivoit . t. 111 , p. 346. 

O. 

Olivier de Serre. Noyez Produites , t. TI , p. 3 q. 
Otaries y qualité du pays; teste d’un édifice romain , 
vent froid et pénétrant , I, Il , p. 48. 

Orléans , état , aspect de Celte ville pl des environs., 
t. I, p. 48. 

•— aspect de sa route entre Paris , t. I, p. 46- 
«■— (le duc d’) , personnage peu estimé de la nation 
française ; circonstances qui semblent fixer les yeux 
du peuple sur lui , t. I, p. 34 o. 

•— répandoit de l’argent. dans le peuple, 1. 1 , p. 390. 
Ormes ( les ) , château de Voycr d’Argeuson , t. If 

p. 16 5 . 

Ourcamp , pays plein de roches ; belles forêts , 
t. I , p. 463 . 

Ours , aigles des Pyrénées , t. I , p. 98 , 100. 

l\ 

Palais ( Saint ) , pays bien clos , t. I , p. i 4 a- 
Pamiers , ville puante., mal bâtie , t. I , p. i 3 i. 

Paris , ville mal bâtie ; l’auteur n’y fait qu’un séjour, 

t. I,p. 3 9 . " 

»— routes qui y arrivent ; 1rs fortes tours de la ca- 
thédrale ; vue sur Paris ; palais, sa grille, juge- 
ment sur cet édifice ; état critique des finances ; 
abbaye Saint-Germain , ses revenus ; réflexions do 
Vaut» 114, t. I,p. 199,305, 
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Palis. Lavoisier à l’arsenal , son laboratoire, ses ap- 
pareils chimiques , sa femme , t. I , p. ac6 , 209 ; 
halle au bled, 296 ; tombeau de Richelieu en Sor- 
bonne, 208 ; Laumont, sa machine électrique , ses 
inventions, 212. 

— Louvre , les tableaux ; requête de Calonne au roiç 
archevêque deTonlouse, ?on embarras; révolution 
imminente ; le cri de la liberté ; banqueroute pré- 
vue, ses conséquences équivoques , p. 21 3 , 216. 
— ville sale , incommode ; cabriolets ; danger., ; fia- 
cres ; logemens ; gens - de - lettres , accueil qu’ou 
leur fait , etc. t. I , p. 226 , 23o. 

>— L’auteur y arrive à son troisième voyage, à l’hô- 
tel de la Rochefoucault ; Tuileries fermées ; la li- 
berté autorise à tenir la famille royale enfermée ; 
détails sur les suites de la révolution ; état de Paris 
à cette époque , \t. II , p. 107, 162. 

■ au troisième voyage de l’auteur ; précis exact du 

commencement de notre révolution ; écrits nom- 
breux en faveur du peuple, t. I, p. 026, 3 q 6 . 
——et Versailles environnés de troupes , ou '35 raille 
hommes ; disette du pain ; état critique de la Fran- 
ce^. I , p. 422 , et suiv. 

parlement de Rouen exilé, à cause de l’impôt terri- 
torial , t. I , p. 246. 

Parmentier , Jubile boulanger, t. I , p. 36 a. 

Peu , ville considérable , berceau de Henri IV, peu 
* attrayante, t. I , p, 140. 

Pauvres ; leur sont, en public , t. III . p. 129. 
Pauvreté des fermiers de Sologne ; abus qui la perpé- 
tue , t. I, p. 5 o. 

Perle; commerce le plus avantageux , t. III , p. 293 , 
tableau. 

Perdrix nombreuses du côlédeMontgeron, t.I,p.i 84 » 
Perges ; aspect du pays , t. I, p. 70. 

Perpignan , t. I , p. ic 4 > et suiv. 

Peuple opprimé par le gouvernement , 1 . 1 , p. 421. 

« pins obstiné que jamais au Palais-Royal , t. I , 

p. 385 . 

• mér pour une insurrection , t. I, p. 429. 

• de Versailles ; son mouvement contre les mem- 

bres du clergé.; suites, t. I, p. 385 . 


Digitized by Google 



des Matières. 4 1 1 

Peuple français ( la masse dit ) porte de meilleures 
choses que le peuple anglais , t. II, p. 147. 

Peupliers de Lombardie transplantés en Picardie j 
époques , t. I , p. 3 a. 

Pey.ac , misère des paysans voisins, t. I , p. 6 $. 

pihéi.as , mauvaise auberge , t. I , p. 114. 

Picrre-Buffière privée de châtaigniers; pourquoi?p. 38 . 

Pins (forets de) à Tliuylz, t. II , p. 29. 

Places fortes , leur importance , t. I , p. 239. 

Poissons du lac d’Hédé , t. I , p, 269. 

Poitou , son mauvais état , vilain pays , 1. 1 , p. i 63 . 

Polignac (les) , ancienne famille ; leur château, t. II, 
p'27. 

•— (madame de) , veuve de François II , comte da 
la Rochefoucault , t. I, p. tôt. 

Politesse gênée des Anglais; contraste de' celle de a 
Français , t. I , p. 295. 

Pompac/our; ses haras , t. I , p. 63 . 

Pompinton , orage affreux , ses dégâts , t. I, p. 76. 

Pont-â-Mousson ; belle bibliothèque des Prémon- 
trés ; école pour la pauvre noblesse , t. I, p. 427. 

Pont du Gard ; plaines d’oliviers ; solidité de cet 
aqnéduc, t. I , p. t3t. " / 

— d’Orléans , le premier à arches plattes en France , 
t. ïjp. 49. 

Ponts et chaussées magnifiques ; leur but politique , 

t. I , p. i 35 . 

Population de la France , t. III, p. 178, 201 ; ta- 
bleaux des dépaiteraens , villes, bourgs et vil- 
lages , p. 209 , 235 . 

Possessions d’oiitre-mer,sont des sources de faiblesse, 
• auxquelles il seroit sage de renoncer, t. ÏI , p. 70. 

Poitiers , ville mal bâtie ; belle promenade , t. I , p. 
i 65 . * 

Poule au pot ; chaque paysan l’a. Oit ? t. I , p. 1 4 s. 

P rade l les ; terre d’olivier de Serres , t. II , p. 3 q. 

Prairies, t. II , p. 412. 

Produit des terres de France selon scs districts ; pays 
du. Nord, t. III, p. 148. 

— des terres du pays de bruyères ou landes ; ob- 
servations , t. Iir, p. j 53 , 1.57. 

»— des terres du pays de Ày/cie ; observations , 

t. III, p. 159, i 63 . i • 
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Fiortuit des terres cm pays de Gravier , t. III-, 
p. i- 6 5 ; du pays des sols pierreux, p. 166. 

— des terres de pays de diilérens sols , t. 111 -, 

• p. 167. 

du pavs des montagnes, t. III, p. ié8. 

— Récapitulation générale; tableau, I.IJI,p. 17!, 
Propriétaire fournissant les bestiaux et ii s seine m es 

aux fermiers, en perpétue la pauvreté, 1. 1 , p, 5 o. 
Propriété } avantages qui en résultent, t. ï, p. 127. 
Provisions , ou vivies; leur prix proportionnel; c<>::- 
•siil ration., importants à ce sujet , t. III , p. 1 j/j. 

Pria; eau; aratii des denrées; sujet important, t. I , 
P- 7 5 - 

proportionnel des vivres; comparaison faite avec 

celui de rAng’eterre, i. III , p. 116 , 122. 
frty en> Péiny; t,ièue iirtéressanle du pays, t. Il, p. a 5 . 
Pyrénées } vus de 5 o lieues, t. I, p. 70. 

— local, aspect , habitations , t. I , p. 97. 

Q- 

Çnirnper ; un peu iFiigriculture , mais bientôt cf* 
grandes landes, t. I , p. 277. 

‘(Juimpcrliy; triste pays jusqu'à l’Orient, 1. 1 , p. 278-, 
ucrcy (le), mieux cultivé que le Limosin, t. I, p. 67. 

R. 

Fiers des moutons de France , r. Moutons, 
licynnl remet 12CO 1. à la société d’agriculture pour; 

un | rix ; conseil d’Young sur ce prix, t.'I, p. 338 . 
— prix qu’il propose sur l\|;lluencc de l'agriculiure, 
ou îles uiau.ufacMues , relativement à la pvospésil» 
nationale ; conclusions . t. 111 , p. 3 ao, 33 i. 

Te unes , b en bâti ; état du local ; noblesse | Etats ; 

insurrection du peuple , t. J. , p. 27O. 

P.clifiienses ( maisons ) supprimées , t. II , p. 20. 

Peule, t. Il, p. 314. 

Ji évolution, imminente de la France; ses préludes, 
v. Par s , 1. 1 , p. 336 , elsuiv. 

— déterminée ; ép que ; réunion îles trois ordres des 
représentait s , t. I , p. 388 , et suiv. _ _* 

« — changement im’elle occasionne dans le revenu d* 
l’État , t. III , ï »j8. 
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Rhrims ; Icelle ville ; son bel aspect Je loin ; mana- 
ia< : ure tie Cadot , t. 1 , i>. 4 16 . 

Richesses J’un Eut ; en quoi elle consiste,*. I, j>. 69. 

liio/es ; ses environs interessaus ; eu partie bien Li.i, 
t. Il , p. 12. 

Rivcsailtf; ses bons vins, t. I, p. ic 5 . 

Rivières qui entrent sous teirc, l.I t j>. 102. 

Rochcfoueault (Alexandre, la), va a Versailles avec 
Yourrg , t. I, p. 4 » • 

Roche-Guyori ( la ) belle résilience ; réception qn’jr 
eût l’auteur , t. I, p. 3 r 3 . 

Rotiez ; as]), cl et état du p.rys aa-Jelà, de cette ville, 
t. I,p..6ç. 

Rouet ; détails sur cette ville riebe,. t. I , p. 3 o 9. 

sou premier »q>ect imposant de loin , t. I , p. 018, 

Roule d'Orléans à N sûtes par eau ; comment elle se 
fait , 1 . 1 , j). 49. 

~ — pratiquée à travers L s roclies de Sé>an à Nar- 
bonne, t. I, p. 1C7. 

Routes misérables de l’Espagne en France, t. I, 

p. IC2. 

— Lrés-belles en Languedoc , t. I , p. 1 

Raya} stupidité et ignorance des liabitaus : source* 
nombreuses sortant des roches , 1. 11 , p. 1 5 . < 

Ro zier (l’abbé) ; sa ferme de Béziers ; calomnié par 
les paysans 5 obligé de se retirer par 1 1 passion im- 
pudique de l’évêque, t. I , p. 1 1 1 ; jugement per» 
favorable qu’eu porte l’auteur, t. I, p. 487. 

S. 

Sainfoin y t. II , p. 436 . 

Sa ines de Mouron à Calais, t. I , p. 2 5 . 

Sa mers , sa belle forêt, l. I, p. 29. 

S'enterre , son bon vin , t. I , p. 33 . 

Saumur , ses environs; maisons ou cavernes, habi- 
tées le. long de la Loire, 1. 1 , p. 170. 

Sauve ; château de Sabbatier. Doit-on 6îer toutes les 
pierres u’uu champ ? Non, t. I, p. 123 . 

— culture des terres, en allant à Sainl-Hipolyte , 
t. I,p. 124. 

Savernc , sa descente ejearpé*, couvert? de chines ; 
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aspCCt du pays très-diilçrsn t de celui de Ffandf j 
t. I , p. 4^6. 

Savoie ( haute ), habitans à leur aise : pourquoi? 
t. 11, p. 89. 

Schelestaritf aspect allemand de tout le pays ; mau- 
vaise cuisine ^ réception de l’auteur chez un ami ; il 
reçoit des renseiguemens d’un fermier, 1. 1, p. 44^. 

Séance royale : assemblée tenue au jeu de pauma $ 
conséquences, t. I, p. 353 , et suiv. 

— sa tenue ; fermeté de l’assemblée nationale et d« 
Mirabeau, t. I, p. 372, et suiv. 

— — blâmée par l’auteur , t. I , p. 383 . " 

Seigneurs en France , peu anus de la prospérité pu- 
blique , 1. 1 , p. 172. 

Soie , sa culture introduite en France par Henri IV, 
t. II,p. 4 j. 

Soissons , pauvre ville ; son commerce en bled , t. I, 
p. 23 l . 

Sn/ngnc ; état malheureux de ce pays, t. I, p. 5 o. 

Souil/acj fertilité du sol, bel aspect de ses environs,' 
son commerce , t. I , p. 67. 

Source d’eau très-considérable, t. I , p. io 5 . 

Strasbourg ; révolte totale de Paris, la bastille prise y 
gardes-françaises pour le peuple , selon les nou- 
velles qui y arrivent ; pillage horrible de l’iiôtei— 
de-ville de Strasbourg , t. I , p. 43 S , et suiv. 

Svffren , le brave , t. I, p. 44 - 

T. 

Tables d’hôte en Franc» ; mécontentement de l’au- 
teur , t. I, p. 246. 

ignorance grossière que l’auteur y remarque e* 

France , t. II, p. 52 . 

Tarare ; sa montagne ; l’auteur se rend A Nevers par 
le Bourbonnois , donl il lait encore l’éioge , t. IJ , 
p. io 3 . 

Terres ; leur prix, t. II, p. 214. 

— de France; leur produit selon ses dilTérens can- 
tons , t. III , p. 1 41 , 200. 

— en fruités , considérables chez les grands sei- 
gneurs , t. I , p. ii>9, et suiv. 

Théâtre Français , supérieur à celui de Londres, 
t. I , p. 2t6. 

— surpasse tous les autres, 1. 1 , p. 3 ç 3 . 
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Thouin ; jugement lavorable qu’en porte l’auteur» 
t. I , p. 3 q 3 . 

Toulon ; ce pays prcsqu’incnlte ; grenadiers dans lea 
haies orangers, port, chantier; difficulté de le 
voir, t. Iï, p. 78. 

Toulouse ; état el aspect de cette ville ; maison <lc la 
Dubarri , 1 . 1 , p. 77 , et suiv. 

Tour D’Aigues ( le président La) bon agriculteur; sa 
bibliothèque riche en livres d’agriculture ; [crie 
énorme qu’il fait; réception qu’il fait à l’auteur, 
t. Il , p. 60 , et suiv. 

Tourbes de Montreuil, t. I , p. 29. 

Tours ; aspect de cel te ville ; tableau curieux ; pro- 
menade , pont , rue neuve, t. I , p. >67. 

Tonry, pays plat et dés 'gréable , t. I , p. 48. 

Travail; g.: gus des journaliers en France, t. III, 
p. 122. 

Tjianon description , t. I, p. 223 . 

Tutbilly ; recherche de l’.uitcur pour voir cette terre 
en Anjou , t. 1 , p. 296 , et suiv. 

T ragot ; sa réputation dans le Liuiosin, t. Ij p. 61. 

— — oes plantations d’arbres, sor-lout étrangers, et 
peu utiles, t. I , p. 253. 

U. 

Usages de l’Angleterre et de la France comparées j 
cuisine, service, propreté des choses et des per- 
sonnes; équipages, mariages, habits, linges, modes, 

■ conversation , caractère , t. II , p. 141 , 1 49 - 

J r allée de Campan ; sa beauté, t. I, p. 128. 

Vannes ; son port , sa promenade en font la beauté, 
t. I , p. 281. 

Vatâ (Saint ), agréable perspective en le quittant, 
t . T , p 465 . 

Vaucluse , v. l’Isle en Comtat , t. II , p. 54 - 

Vcntillac maisons des paysans; aspect du pays, 
t . I , p. 70. 

Verpilière (la); la plus belle entrée en France, 
aspect du pays , t. II , p. 94. 

Versailles ( palais de ); idée qu’en donne l’auteur, 
t. I, p. 45 . 

—•jardins, statues, canal, etc. 1 . 1 , p. 224* 
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Verteuil ; château ; détails à ce Sujet, t. I, p. 1 6 1 . 
Vezoul ; horreurs commises vers ses montagnes, 1 . 1 , 
p. 457. 

Viande , proportion de sa consommation en Angle- 
terre, 1 . 1 , p. i 5 i. 

— — son prix proportionnel en 1790, t.III, p. 119. 
Vietzon , bel aspect de son voisinage, t. I, p. 5 a. 
Vignes ei vins de France; discussion sur leur quan- 
tilé , leur valeur annuelle, t. III, p., i 3 o. 
Vignobles ( pays de) , les plus pauvres de la France , 
t. I , p. 309. ' *■ 

Ville-au-Brun ; beauté du pays an - delà de cette 
ville ; son aspect, t. f, p. 56 . * 

Villes (grandes) avantageuses à la liberté du peuple , 
t. I , p. 429. 

Villeneuve - de - Berg ; aventure, l’auteur mené à 
l’hôtel de-viile , t. il, p. 39. 

Villers-Cateret ; les récoltes n’y sont que du gibier 
1 pour le prince , t. I , p. 201. 

Vin excellent de Sancerre,t. I, p. 53 . 

— consommation de vingL années à Paris, t. III J. 

p. a 3 a. 

Vins excellons de Rivesalte, t. I, p. 10 5 . 

— — de Barsac , t. I, p. i 5 >. 

— — excellens d’Epernai , t. I , p. 

— — excellens d’Ay, t. I , p. /\i 5 . 

de Sillery , appartenant à Genlis , t. I , p. fayl 

Vivarais ; misérables auberges., t. II, p. 43 . 

Vivres ; leur prix , et celui du travail ; leur liaison , 
leur rapport avec les priy hauts ou bas de l’agricul- 
ture ; la réaction de cclle-ci sur les prix ; objets 
dont il faut être très-instruit par des faits pour ar- 
gumenter sur la prospérité d’un Etat, t. III, p. 1 1 5 . 
Volailles salées, t. I, p.* 84 < 

Voyage (second) de l’auteur en France , t. I, p. 241 < 

• (troisième) de l’auteur en France; partie orien- 

tale , t. I, p. 321 . 

Voyages nécessaires à un homme qui veut connoîtr» 
son propre pays ; fin du premier voyage de l’au- 
teur en France , t. I , p. 240. 

Fin da U Table des Matières , 
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